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ACTE PREMIER. 

LE CABARET 

De la Belle Eclosine. 
SCÈNE Ire 

ECLOSINE, MARIETTE, FRANÇOISE, puis 
DINDONNETTE. 

ÉCLOSINE. 

Allons, allons, mesdemoiselles, de l 'acti-

vité ; car c'est au jourd 'hu i la g rande fête du 
tir à l 'arbalète. 

MARIETTE. 

Et c'est demain que le vainqueur de la 
joûte épousera la fille du marquis d'Es.. . 

FRANÇOISE. 

ÉCLOSINE 

MARIETTE. 

Pruck ! 
ÉCLOSINE. 

Il faut se mettre à plusieurs pour dire ce 
nom-là . Allons, soyez vives et alertes, a i -
dez-moi à nettoyer la vaisselle et à ranger les 

pots, car c'est ici, au cabaret de la belle 
Eclosine, comme on m'appelle , que les j ou -
teurs doivent venir se r a f ra îch i r , avant de se 
rendre à la cible. 

MARIETTE. 

Gare les œil lades. 
FRANÇOISE. 

El les c o m p l i m e n t s ; ils vont p leuvoir ! 
É C L O S I N E . 

Oh I ils sont si a imables , les f rancs ti-
reurs . 

RONDE. 
ENSEMBLE. 

Q u ' i l s s o n t g e n t i l s , qu ' i l s s o n t c o q u e t s , 

Avec l e u r s a r c s e t l e u r s t o q u e t s î 

Truc. . . 

P Î U C . . . 



I.a p l u m e a u ven t , l 'air s é d u c t e u r . 

L e u r s t r a i t s TOUS vont tout droi t au c œ u r . 

MARIETTE. 

Ju les , m o n peti t a m o u r e u x , 

Est bien le p lus jo l i d ' e n t r ' e u x . 

On le p rendra i t , m o n peti t Ju le , 

P o u r u n t r o u b a d o u r de p e n d u l e ! 

ENSEMllLE. 

Qu'i ls sont genti ls , etc . ( D i n d o n n e t t c entre.) 

FRANÇOISE. 

Moi, le mien , c 'est b ien d i f férant , 

De d e u x m è t r e s p r e s q u e il est g rand ; 

Ses y e u x son t f e n d u s , c 'en C6t bétc 1 

Us lu i font le t o u r de la téte ! 

ENSEMBLE. 

Qu ' i l s sont gent i l s , e tc . 

ÉCLOSINE. 

Le t ien t r è s -g rand , le t ien pet i t ; 

Chacun son g o û t , c o m m e l 'on dit . 

Moi, c o m m e maî t resse hô te l i è re , 

Grands e t pe t i t s font mon a f f a i r e ! 

ENSEMBLE. ψ 

Qu ' i l s son t gent i l s , etc . i ' / indoiinet'.e entre.) 

MARIETTE. 

AU I voilà Dindonnet te I 
FRANÇOISE. 

Elle est à la iristesse. 
ÉCLOSINE. 

Allons, allons, mesdemoise l l e s , disposez 
tout pour d ignement recevoir ces messieurs. 
(Λ Dindonnettc.) Eh b ien ! eh b ien , Dindon-
nette, qu 'as - tu doue ? Tu es toute rêveuse. 

DINDONNETTE. 

Comment veux-tu que je m e montre joyeuse, 
ma bonne Eclos ine? Tu sais bien que mou 
amoureux est un des jouteurs , le plus adroi t , 
dit-on ; et s'il est va inqueu r , n'est-il pas obli-
gé d 'épouser Fleur-de-Noblesse, lille du mar -
quis? Et moi , pauvre Dindonnette , que de -
viendra i - je a lors? . , . 

ROMANCE. 

I 

Ma p a u v r e Dindonne t t c 

Q u e fe ras - tu , d i s - m o i ? 

S'il te laisse seule t te 

En p a r j u r a n t sa foi ! 

Mon c œ u r est plein d ' a l a rmes , 

Coulez, coulez m e s l a rmes . 

I a vie , h é l a s ! p o u r moi n 'a p lus de c h a r m e s ! 

P. en ic i -bas , r ien ne saura m e r é jou i r , 

Je n ' a u r a i p lus (Bis) qu ' à m o u r i r ! 

P.ien n e saura m e r é j o u i r , 

Je n ' a u r a i , j e n ' a u r a i p lus q u ' à m o : t . . . i i r ! 

II 

Quand je le vis pa ra î t r e 

P o u r la p r e m i è r e fuis , 

11 é ta i t sous u n hê t r e , 

Et j o u a i t d u hau tbo i s . 

L ' a i r q u ' i l m e fit e n t e n d r e 

E ta i t si d o u x , si fêiidre, 

Que su r le c h a m p mon c œ u r s 'est laissé p rendre ! 

m 'a p romis l ' h y m e n , ίι q u e l q u ' a u t r e s'il doit s ' un i r , 

Je n ' aura i p lus (.Dis) qu 'à m o u r i r ! 

Rien n e s a u r a m e r é j o u i r , 

Je n ' au ra i p lus , je n ' au ra i p lus qu 'à m o u . . . r i r ! 

HEPHISE ENSEMBLE. 

Rien n e s a u r a la r é jou i r , 

Elle n ' a u r a p lus qu 'à m o u . . , qu 'à m o u , . , r i r . 

2 L'ŒIL CREVÉ. 

ÉCLOSINE. 

Allons, ne te chagr ine pas à l 'avance. D'a-
bord , il n'est pas certain qu 'Alexandrivore 
soi t va inqueur ; et ,en supposant qu'il épouse 
la fille du marquis , il te protégera ; nous 
obt iendrons par lui la fe rme du château. 

DINDONNETTC. 

Et penses- tu donc que je l 'accepterais?. . . 
Ah ! si jamais il m'oublie, je sais b ien ce que j 
je ferai. 

ÉCLOSINE. 

Et que feres-tu ? 
D1ND0NNETTE. 

Je m'en Irai bien loin, bien loin, et per -
sonne ne me reverra plus. {Elle pleure et s'es-
suie les yeux avec son tablier.) 

ÉCLOSINE. 

Eh bien, en voilà une chose que je ne com-
prends pas, par exemple. 

DINÇONNETTE, avec poésie. 
Ah ! c'e6t que tu n 'as jamais été pin-

cée. 
ÉCLOSINE. 

Heureusement I 
DINDONNETTE. 

Tu n 'as jamais a imé! . , . 

ÉCLOSINE, 

Je m'en trouve b ien , je suis gaie, au moins; 
tandis que toi , depuis que le superbe 
Alexandrivore te dévore des yeux, tu ne ris 
plus. 

DINDONNETTE. 

C'est vrai . 
ÉCLOSINE. 

Après ça, !» n 'es pas née caba re t i è r e , 

I toi. 
DINDONNETTE. 

Le sais-je ? le mystère qui entoure ma 
j naissance est si é t range I Ta mère, réveillée 

une nuit par un grand brui t de chevaux, m'a 
t r o u v é e , le lendemain malin , devant sa 
porte, en train de pleurer , dans un carton à 
chapeau. 

ÉCLOSINE, à Mariette et à Françoise. 
Les cavaliers avaient d isparu, ne laissant j 

que ce petit médaillon à son cou! Et malgré j 
tontes nos recherches, nous n 'avons pas pu i 
découvrir des traces de sa noble famille. 

DINDONNETTE. 

Mais, chassons ces souvenirs inuli les. 
ÉCLOSINE. 

C'est ça, tu as raison ; et si tu pars, nous pa r -
t i rons ensemble. 

MABIETTE. 
Et moi aussi ! 

FRANÇOISE. 

Et moi aussi ; 
ÉCLOSINE. 

Nous aurons l 'air d ' une pension. 
MARIETTE. 

• Ce sera d rô l e ! je veux chanter dans 
! cours, moi I 

FRANÇOISE. 

Et moi pincer de la harpe ! 
ECLOSINE. 

Tu sais d o n c ? 
FRANÇOISE. 

Peut-être !,.. je n 'ai jamais essayé. 

ÉCLOSINE. 

Trêve aux fol ies: Si ton fiancé t 'oublie, lu 
l 'oublieras aussi. Tournée comme lu l 'es.tu n e 
manqueras pas d ' amoureux qui voudront 
l 'épouser , et qui seront aussi bien bât is qup 
M. Alexandrivore l... 

DINDONNETTE. 

Oh ! oui, mais ce n'est pas la même chû6c·. 

ÉCLOSINE. 

Tais-toi donc : les yeux fermés, tous lee 
hommes se r e s semblen t . 

SCÈNE II. 

L E S MÊMES, E i l . N E S T . 

ERNEST, entrant avec mystère. 
Pardon, mes amies , ne me trahissez pas. 

Ne l 'avez-vous pas vue? 

DINDONNETTE. 

Qui ça ! 
ERNEST. 

Elle. 
ÉCLOSINE. 

Qui, e l le? 
ERNEST. 

Comment ! qui, el le? Mais celle que j ' a ime 1 
Comment, vous ne connaissez pas celle que 
j ' a i m e ? 

DINDONNETTE, à Mariette. 
Tu ne connais pas celle qu' i l a ime? 

MARIETTE. 

Non, je ne connais pas celle qu'il a ime. 

ERNEST, au public. 
Elles ne connaissent pas celle que j ' a ime! 

oh ! surpr i se extrême ! Eh bien alors, silence ! 
mystère! . . . pas un mol , on me ferait du mal . 
Je suis b ien fâché de vous avoir dérangées . 
( Il sort en sautant sur la pointe du pied, les 
cabareticrcs le reconduisent en l'imitant.) 

ÉCLOSINE. 

Ah I ça. quel est cet o r ig ina l ? 

DINDONNETTE. 

Je ne sais pas. . . C'est peut-ê t re un espion 
du marquis . . . ce vieux singe qui nous fait la 
cour à toutes deux. 

MARIETTE. 

A toutes quat re , vous pourriez d i re . 

FRANÇOISE. 

Oh! i l n e me parle plus à moi , depuis que 
je l'ai fait asseoir dans le bassin. 

^ ÉCLOSINE. 

Ça a du lui ra f ra îch i r les idées. {Musique à 
Forchestre.) Mais j ' en tends dé jà tes bassons et 
les cornemuses . . . Ce sont les jouteurs qui ar r i -
vent . . . Allons, Dindonnette, descendons à la 

: cave et emplissons les brocs. ( Elles sortent par 
\ la gnuche. ) 

- « © Ι Ο » -
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SCÈNE III. 

LES ARBALÉTRIERS , C H A V A S S U S , C O P E A U , 

D U F O L ' R , puis A L E X A N D R I V O R E 

C H O E U R . 

Allons, gai chas seu r , 
Voici le lir à l 'arbalète. 

Ο chance complè t e 
P o u r celui qui sera le v a i n q u e u r ! 

Montre ton adresse , 
Tu sais q u e I leur-de-Noblesse 

Doit ê t r e le p r ix 
Q u e n o u s d o n n e r a m o n s i e u r le marquis . 

l ' o u r g a g n e r la p r i m e 
Il n ' e s t point de f r i m e , 
E t re adroi t i ss ime, 
Et , l 'œil à l ' a f fû t , 

Viser le b u t . 
Plein d ' assurance , 
Mon c œ u r d ' a v a n c e 
A l 'espérance, 
Sans b ronche r , 
De le t o u c h e r . 

CIIAVASSUS. 

Dans cel te l u u e hard ie , 
Pa s de jalousie . 

Faisons des vœux (Sispc Irs tenors.) 

r.ien g é n é r e u x (i l.) 

Pour le j o û t e u r l i e u r a u x 

Q u i g a g n e r a 

Ce doux pr ix là, 

Et qu i t r iomphera ! 

REPRISE ENSEMBLE. 

Pour g a g n e r la p r ime , e tc . 

Puis, reprise du premier motif : 
Allons, gai c h a s s e u r , e t c . 

CODA. 

H o n n e u r à mons i eu r le m a r q u i s ! 

(La m u s i q u e c o n t i n u e su r le par lé su ivant . ) 

CUAVASSUS, d'un ton déclamatoire. 
Mais, je t e vois pas Alexandrivore, l ' intré-

pide chasseur ! 
COPZAU. 

Lui! si jaloux de sa réputat ion. . . serait-i l 
al i té? 

CHAVASSUS. 

Non, car le voici I 
DUFOUR. 

Comme il a l 'air abattu ! Douterail-il de sa 
chance? . . .Oh! non , c'est impossible. . . lui qui 
tue un canard à quinze pas. 

CHAVASSUS. 

11 sera sans doute le plus heureu* ! A lui le 
premier prix. . . à moi le second. 

ROUSSIN. 

Quel es t - i l? 
CHAVASSUS. 

Une blague en cuir. (A Alexandrivore qui 
entre.) Salut à Alexandrivore, le plus habile 
t i reur de la contrée . 

ALEXANDRIVORE, les bras croisés et l'air profond. 
Salut à vous tous, mes amis . 

L'ŒIL CREViî. 

CUAVASSUS. 

Pourquoi pa ra ' s - tu triste et morose? NVs-
t i plus sur de ton b ras? . . . 

COPEAU. 

De la justesse de ton arbalète?. .» 
DUFOUR. 

De ton œil, enfin ?... 
ALEXANDRIVORE. 

Mon bras est de coudrier . . . mon œil est de 
lynx, et la corde à boyaux de mon arc ne 
peut être t endue que par des hommes à 
part ! 

CHAVASSUS. 

Est-ce au moment de la lutte que tu dois 
d o n n e r l 'exemple du doute et de la pu-sil-!a-
ni-mi- té ? 

ALEXANDRIVORE. 

Le poisson d 'eau douce n 'a- t - i l pas dessou-
bresauls qui rompen t les mailles des filets les 
p lusso l ides? . . . Point n'ayez souci de ma m é -
lancolique ligure, car l'eau qui dor t est mille 
fois plus à c ra indre que la mer en fur ie , la-
quelle, par son tlux et reflux, peut déposer ' 
su r la plage hospital ière. . . le voyageur a t - j 
tardé. 

LE CHŒUR, chantant. 
Il a réponse à tou t , 

Il nous colle du c o u p ! 

CHAVASSUS, chantant. 
Allons ! chassons toute idé' noire ! 
D i n d o n n e t t e ! E c l o s i n e ! . . . à b o i r e ! 

TOUS, excepté Alexandrivore. 
A boire. 

Ici Alexandrivore c o m m e n c e un poin t d ' o r g u e p r é t e n -

t ieux p o u r r a m e n e r le p r e m i e r motif du c h œ u r , 

puis il s ' a r rê te t o u t c o u r u 

ALEXANDRIVORE, parlant. 
Ah! déc idément , je n'ai pas envie de c h a n -

ter. {Il s'assied dans un coin, pendant la re-
prise du chant. Eclosine et Dindonnette appor-
tent des brocs, distribuent des gobelets, et ver-
sent à boire aux arbalétriers. Reprise d'un frag-
ment du chœur.) 

Allons, gai chasseur ! E tc . , etc. 

SCÈNE IV. 

LES MÊMES, ECLOSINE, DINDONNETTE, 
MARIETTE, FRANÇOISE. 

ÉCLOSINE. 

i h bien ! mes amis, c'est donc au jourd 'hu i 
le grand jour ! 

MARIETTE. 

On va voir qui sera le plus adroit ! 
FRANÇOISE. 

Voilà du vin qui vous donnera du cou-
rage. 

MARIETTE. 

Le jeu de boules est prêt ! 
ÉCLOSINE. 

Ça v c j s assouplira les mu-cles. 
CUAVASSUS. 

Donne Eclosihe ! elle n 'oublie r i en . 
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M \R KTT". 
Celui qui a t t rapera ln but aura de la veine. 

FRANÇOISE. 

Oh ! mais, c'est qu'elle est jolie la demoi -
selle du chilleau I 
ALEXANDRIVORE, qui a contemplé Dindonnette, 

d'un air stupide, dit avec amphase : 
J>: n 'en veux pas. 

TOUS. 

Que dit-il ? 
ALEXANDRIVORE, se levant. < 

Je d i s . . . j e dis que si j e suis va inqueur , j e 
renonce au prix. 

TOUS. 

Ah I 

DINDONNETTE, à part. 
Ο bonheur I 

CHAVASSUS. 

Alexandrivore, tu n'y pense pas ! . . . 
COPEAU. 

Un pareil affront h la fi 1 Le du marquis! . . . 
DUFOUR, avec accent parisien, 

(il n 's ' rait pas à faire. 
ALEXANDRIVORE. 

Que m' impor te à moi, mon cœur est i ma 
Dindonnette. 1 Elle se jette dans ses tris.) 
i . 'honneur exige que j 'a l t rape le point de mire , 
de par m o n â m e ! je le t ransperce I... Quant 
au reste, j ' abandonne mes prétentions. 

DINDONNETTE. 

Quelle grande aine ! 
CHAVASSUS 

Que le ciel te conduise I 
DUFOUR. 

Viens-tu faire une partie de boules! 
ALEXANDRIVORE. 

Commencez sans moi je vous rejoins. 
ÉCLOSINE. 

Laissons-les roucouler à leur aise. 
ALEXANDRIVORE. 

Mille gralzié, comme disent les Napoli-
tains. . . à tout à l 'heure. 

CHAVASSUS. 

Et nous, mes amis, aux boules 1 
(Ils sortent tous , excepté Alexandr ivore e t Dindonet te . ) 

SCÈNE V. 

ALEXANMUVORE, DINDON.V.Τ ïE . 

DUO. 

ALEXANDRIVORE. 

Déjà tou t m o n sang boui l lonne, 

Oui ce comba t m 'a igu i l lonne ; 

Il f j u t que j ' en sor te va inqueu r , 

T o u t en le ga rdan t m o n c œ u r . 

DINDONNETTE. 

Hélas ! j e t r emble p o u r ta vie ! 

Ton a. l iesse exc i te assez d 'envie ! 

Si du m a r q u i s tu dois bles.-er l 'o rgue i l , 

Ce j o u r , pour nous , p e u t ê t re uri J o u r il* deui ï . 

Je t 'en p r i e , accède à m a pr iè re , 

Laisse là ce c o m b a t t é m é r a i r e ; 

Reste a j p r c s de celle qui t 'est chère : 

L 'obscur i t é , 

C ' t o t l u félicité ! 



ALEXANDRiVORE. 

Quoi ! tu v e u x q u e m a glo i re s 'é te igne ? 

Q u e m o n n o m d a n s la hon te se ba igne ? 

Faut-i l donc q u ' i ' s d isent q u e j e c r a i g n e 

De faiblir au m o m e n t du d a n g e r ? 

Le choc va s ' engager , 

F u i r d e v a n t le d a n g e r , 

Il n 'y f au t pas s o n g e r . 

Non ! non ! ah ! (Ils changent de côtf.) 
ENSEMBLE. 

ALEXANDRIVORE. 

Laisse-moi p o u r s u i v r e m a ca r r i è r e , 

J ' écou te en vain ta p r i è re , 

Car j e v e u x q u e de moi t u sois Mire ; 

Ma d ign i té , 

C'est ta fé l ic i té! 

DINDONNETTE. 

Je t 'en p r i e , accède à m a p r i è r e ! 

Laisse là ce comba t t é m é r a i r e ! 

r e s t e p rès de celle qui t 'es t chè re ! 

L 'obscur i t é , 

C e s t la fé l ic i té , 

DINDONNETTE. 

AU 1 C'est en v a i n , c h e r Alexandr ivore , 

Q u e Dindonne t t e en ce m o m e n t t ' implore ! 

I• rs, s'il le f au t , j e fais des v œ u x p o u r toi ; 

Sois d o n c v a i n q u e u r , e t r ev i ens p rès de moi . 

Nous se rons d e u x p o u r m é p r i s e r l e u r ha ine , 

E t , s i t u fuis , j ' adouc i ra i ta pe ine . 

De mon a m a n t j e veux s u i v r e les pas ; 

E t p a r t a g e r , s'il le fau t , son t répas . 

ALEX AN Dltl VOUE. 

Ah ! c 'es t ainsi q u e j ' a i m e ton langage , 

D 'un a m o u r p u r t u m e donnes le gage. 

Je pa r s va i l lan t , si j e rev iens h e u r e u x , 

Le v i eux p a s t e u r n o u s u n i r a tous d e u x !. . 

Et q u a n t au r e s t e . . . 

DINDONNETTE, 

(Parle.) Et quant au re s t e? . . . 
A L E X A N D R I V O R E {.parlé.) Et quan t au reste. . . 

(Chanté.) Je m'en fiche, 
Cont re fiche, 

Nous f u i r o n s , m a n in i , m a b ib iche ! 

Mon a m o u r , 

S a n s d é t o u r , 

Sois p r ê t e a u r e t o u r . 

N'oubli ' pas 

D ' p r e n d r ' t e s bas , 

D'Ia vaissell ' , un 'couchc t t ' , u n m a f i a s . 

J 'vol ' au t i r , 

J ' r a s r 'ven i r , 

Fais tes mal l ' s p o u r pa r t i r ! 

DINDONNETTE. 

[Pailj.) l . ïcn I · 
Dans la jo ie , 

Je me no ie , 

Mon a m a n t n ' e s t pas u n e oie. 

ALEXANDRIVORE. 

{ / c o m p l i m e n t 

Es t c h a r m a n t , 

Muis n ' f i â n o n s pas , c a r il f au t que j e m ' p o u s s ' d u ven t ! 

Parlé). A toi : 
DINDONNETTE. 

II s 'en fiche, 

Cont re f iche , 

Oui , j e su i s sa n i n i , sa b ib iche ! 

Mon a m o u r , 

S a s s d é t o u r , 

J e s ' ra i p rê t e au r e t o u r . 

Qu· j ' n 'oub l i ' pas 

D ' p r e n d r ' des bas , 

D'Ia vaissell ' , u n ' couche t t ' , un mate las . 

Vole a u t i r 
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P o u r r e v ' n i r . 

J ' fais m e s mall 's p o u r pa r t i r . 

t LEXANDRIVORE. 

{Parlé). Iiîen ! 
P l u s q u ' u n m o t : 

P r e n d s l 'magot , 

E m p o r t ' la moi t ié d ' u n g igo t . 

Le g r a n d a i r , 

En c h ' m i n de f e r . 

Vous donne u n appé t i t (Feufer 1 

ENSEMBLE. 

A h ! a h ! a h ! a h ! a h ! a h ! 

/ .LEXAMIRIVORE. 

K'oubli ' pas 

D' p r e n d r ' des bas, 

I.a moi t ié d 'nn gigot 

E t s u r t o u t le m a g o t . 

DINDONNETTE. 

Qu ' j 'n 'oubl i ' pas 

D' p r e n d r ' des bas . 

La m o i t i é d ' u n g i g o t , 

Et s u r t o u t le mago t 

ENSEMBLE. 

Ah! a h ! a h ! ah ! ah! ah ! 
Je m 'en fiche, e tc . 
Il s'en fiche, etc . 

(Il sor t s u r les de rn ie r s accords de l 'o rches t re , e t 

Eclosine, qui est en t r ée sur la de rn iè re no t e du eiiant, 

descend la scène) . 

SCENE VI. 

DINDONNETTE, ECLOSINE. 

ECLQSINE. 

Eh bien ! j 'espère que te voilà rassurée? . . . ! 
Alexandrivore te sera f idè le ; il ne renonce-
rait pas à loi pour un j ambon . Ce qui m ' in -
quiète à présent , c'est la fu ture colère du mar -
quis . . . Ah bah [ pourquoi nous mettre en 
pe ine d'avance ? 11 faut espérer qu'Alexan-
dr ivore m a n q u e r a de touche. 

DINDONNETTE. 

! Du tout ! il faut qu' i l a t t rape le b u t ? Et son 
; h o n n e u r I Et puis enfin, je suis femme, et je 
i ne serais pas fâchée d 'humil ier un peu ma 

r i va l e ; elle est si lière et si haula ine !.... Je 
n 'oubl ierai j amais le coup de cravache qu'elle 

i m 'a donné un jour que, chassant par ici, un 
seigneur de sa suite avait dit en me voyant : 
Ah ! le joli t rognon I 

ÉCLOSINE. 

C'est gracieux ! 
DINDONNETTE. 

Elle était fur ieuse ; c'est alors qu'elle m'a 
cinglé le bras de sa badine. 

ECLOSINE. 

Vraiment ! 
DINDONNETTE. 

Elle s'est excusée, en pré tendant qu'elle 
avait voulu toucher son cheval. . . et se r emet -
tant en selle, elle m'a dit, avec un sourire 
miel et vinaigre : Bonsoir, petite, bien des 
choses à vos poules. 

ÉCLOSINE. 

On n'est pas plus distinguée. Du reste, ses 
goûts sont aussi choisis que ses paroles. La 
tille d 'un marquis , passer toutes ses heures Λ 
cheval ! à la chasse ! à tirer le fusil , le pisto-

let !... Et pour se récréer chez elle, au lieu de 
faire de la broderie ou de la mus ique , elle 
fait, quo i ? de la menuiser ie ! . . . 

DINDONNETTE. 

C'est vrai . Elle scie, elle rabote des p lan-
ches I Elle a des inst incts vulgaires. 

! ÉCLOSINE. 

A h ! s'il faut en croire la chronique, on r a -
conle sur sa mère des histoires. . . Enfin tout 
cela ne nous regarde pas. . . Le plus à plaindre 
là -dedans , c 'est le marqu i s . 

DINDONNETTE, riant. 

Ah ! oui.,.' ce pauvre marqu i s 1 

SCENE VII. 

L E S MÊMES, L E M A R Q U I S . 

LE MARQUIS. 

Le marquis ! hein ? quoi ? qu 'est-ce que 
c'est ? qui esl-ce qui parle du marqu i s? ah ! 
palsembleu ! ce eont nos deux jolies cabare -
•ù res . 

DINDONNETTE, Ù part. 
Allons bon ! quand on parie du loup, on en 

voit la tête. 
LE MARQUIS. 

Flor.eet Pomone,Latone e tP rose rp inc avant 
l ' enfantement de Janus . . . 

ÉCLOSINE, ù part. 
Ah ! quel agaçant personnage ! 

LE MARQUIS. 

Ah çà ! que disiez-vous de moi quand je 
suis en l ré? . . . J 'a ime à tout savoir . 

ÉCLOSINE. 

Nous dis ions que ce sera un grand bonheur 
pour le vainqueur du tir, d 'épouser la fille de 
M. le marquis . 

LE* MARQUIS. 

Un bonheur . . . oui et non . Oui, en ce qu'il 
aura l ' insigne h o n n e u r de s 'allier à ma mai-
s,on{Levant son chapeau.),é.crevisses à la borde-
laise sur champ de gueules! [Il se recoiffe. ) 

IÎCLOSINE, offusquée. 
li y a des dames . 

LE MARQUIS, passant la main sur la joue d'Eclo-
| sine, voyant qu'elle n'a pas compris. 

Innocente ! [Continuant sa phrase précédente.) 
Non, e n c e q u e ma fille réunit toutes les cond i -

j t ioi isdésirables pour r end re un époux ma lheu -
I reux. Son caraetère acariâtre et son penchant 

irrésistible pour la cl iarpenterie , ont éloigné 
d'elle tous les p ré tendants de qualité. J'ai 
trouvé un moyen ingénieux de m 'en déba r -

; rasser : je l 'oclroie au va inqueur du tir. Sa 
mère. . . (Il lève son e/i«pcaw.),plsiboo de Haut-
en-Truffes, d ' une illustre famille de l'île de 
Madagascar, (Il se recoiffe,) l 'avait d ' abo rd 
placée au couvent ; mais on nous l 'a renvoyée 
sous pli avec ce simple mot : « Votre demoi-
selle est impossible, mettez-là au vert , · et 
je l'ai mise au vert. Savez-vous ce qu'el le fait 
dans ce m o m e n t ? Elle confect ionne une 
tr ibune pour le g rand duc d En-Face, auquel 
nous avons déféré la présidence de la 
g rande fêle d ' au jou rd 'hu i . Elle joue de la 
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varlope, elle vil lebrequine. Enfin, clic se 
dist ingue par une or iginal i té de premier 
calibre, laquelle, du reste, a toujours été 
le caractère spécial de tous les membres de la 
famille des Esprucprucpruck , dont je suis car-
r émen t le chef mâle ! [Il lève son chapeau et se 
recoiffe.) 

DINDONNETTE. 

Est-ce que ça ne vous fatigue pas de par ler 
comme ç a ? 

LE MARQUIS, lui caressant la joue. 
Espiègle va ! nénuphar de la vallée, ombe l -

lifère des Hespéridesl [II remonte la scène avec 
satisfaction .) 

ÉCLOSINE, h Dindonnette. 
Quel original ! 

DINDONNETTE. 

Deux comme ça, ça ferait bien sur une che-
minée. 

LE MARQUIS, redescendant. 
Ah ça ! j 'étais venu pour quelque chose, . , 

quoi d o n c ? Ali! les jouteurs sont chez v o u s ? 

ÉCLOSINE. 

Oui, mons ieur le marquis ; ils sont dans le 
préau, ils jouent aux boules 1 

LE MARQUIS, l'imitant. 
Ils jouent aux boules !... [Reprenant.) Pour-

quoi dans le préau ? Il y en a de si jolies ici., 
de boules ! (Il lui prend le menton.) 

ÉCLOSINE. 

Monsieur le marquis est plein d 'espri t ! 

DINDONNNEÏTE, à part. 
Quelle cruche 1 

LE MARQUIS 

Eh bien I la peur que j 'ai eue qu' i l ne se 
présente aucun joû teur , m'a fait sortir de chez 
moi, pour aller mo i -même aux informat ions . . . 
( Avec élévation.) Nous autres grands , nous 
sommes si souvent t rompés !... ( Du ton ordi-
naire. ) Voilà pourquoi je suis venu ici... Et 
aussi pourvo i r mes deux gentilles colombes; 
pour pincer la taille à l 'une, et offrir des 
bonbons à l 'autre, h la c h a r m a n t e Dindon-
nette. ( Offrant des bonbons.) 

DINDONNETTE, prenant les bonbons. 
Ou n'est pas plus gracieux I 

LE MARQUIS. 

Louis XV, ma chère I Ah ça, mes petites 
challes, vous ne pouvez pas rester plus long-
temps dans ce cabaret borgne ! 

ÉCLOSINE, vexée. 
Diloe donc vous ! 

LE MARQUIS. 

Dès ce soir , je vous enlève toutes deux... la 
paire, c'est original! Mon carrosse vous atten-
dra à l 'entrée du petit bois.. . Mon cocher, qui 
est un homme du monde , aura pour vous 
toute espèce d 'égards . Il vous conduira à ma 
petite maison de la Marc aux grenouilles ; 
c'est mon petil Trianon ! Vous boirez dans de 
la porcelaine de Saxe, des esclaves brûleront 
pou r vous des par fums d'Arabie. Bref, je ferai 
tout pour vous prouver que Jules.. . [U passe la 
main sur ses sourcils.) n'est pas un pleutre . [Il 
prend un air de satisfaction.) 

ÉCLOSINE, à part. 
Il a positivement quelque c'.iose de dé t raqué 

LE MARQUIS. 

Et là, enfin, je vous chanterai la légende de 
la Langouste a tmosphér ique , romance en mi-
bémol qui me va comme un gant! La connais-
sez-vous? 

DINDONNETTE. 

J'ai été bercée avec. 
ÉCLOSINE. 

Moi, pas ! 
LE MARQUIS. 

Non ! Eh bien ! nous allons vous en donner 
une idée... Je commence. Prenez garde ! [Il se 
pose.) 

Sur les r ives de l 'Adour , 

Là si t r o u v a s lin pas tour . . . 

ECLOSINE parlant. 
Tiens! c'est de l 'Auvergnat ! 

LE MARQUIS. 

Ignorante ! c'est la langue de l ' immortel 
Jasmin. (Continuant le chant. ) 

Doux, naï f , e x e m p t de vices, 
Qui péchass les escrouvisses . 
11 d i sas : ô mou bonn Dieu, 
Daigne a scou ta r e r m e s v œ u x ! 
Si tou m 'accordas f o r t o u n e , 
Ze le z o u r e par la l o u n e ! 
Su r les bords de ce canal , 
Zou bâtis oun housp i la l , 

ÉCLOSINE, parlé. 
Un hôpital , comme c'est ga i ! 

LE MARQUIS, 

REFRAIN. 

Ecoutez b ien ce t te his toi re vér idique, 

C'est celle de la l angous te a t m o s p h é r i q u e . 

La tor i l l a ! l a to r i l l a ! s a a t e z d a n s e u r ! 

T r o m p e t t e e t basse, en tonnez la r i tourne l le ! 

Ronflez t ambours , en avan t la pas toure l l e ! 

L a t o r i l l a ! latori l la ! goud m o r a i n g , s œ u r . 

LE MARQUIS. 

A vous, charmante Dindonnette. 

DINDONNETTE. 

11. 
P u i s , s u r le flot a z u i é , 

P a r u t un poisson d o t é , 

Qui por ta i t l ' h e r b e m a g i q u e 

S u r sa c r o u p e u i agné t iqu t . 

Il invi ta le p a s t o u r 

A cuei l l i r l ' he rbe d ' a m o u r . 

E t n o t r e h o m m e , é tant engous t e , 

Mangea l ' he rbe et la l a n g o u s t e ; 

O u b l i a n t , d a n s son e r r e u r , 

Qu ' i l c roqua i t son b i en fa i t eu r ! 

ÉCLOSINE, parlé. 
Oh! l ' ingrat ! 

Reprise du refrain. 

Voilà, voilà la légende vér id ique , etc . 

111. 
La légende q u e je sais 

A so ixante-d ix couple ts . 

P o u r qu'el le vous satisfasse, 

Des a u t r c s j e vous fais grâce. 

Mais ta mora le à la lin 

Doit t e rmine r le r e f r a in . 

C o m m e la p a u v r e écrevisse 

ISe rendez j amai s service ; 

Il vau t m i e u x flouer les gens 

Q u e d ' ies voir vivre à vos dépens ! 

ENSEMBLE. 
Voila, voila, etc . 

LE MARQUIS. 

Oh! la marquise ! [Le marquis entraîné par 
le rythme verveux du refrain, sort en énergu-
mène. ) 

SCÈNE VIII. 

DINDONNETTE, ECLOSINE, puis la 
MARQUISE. 

ÉCLOSINE. 

Comprends-tu ce vieux fou ? Il lui faut deux 
maîtresses! [Redescendant la scène.) Ah! mon-
sieur le pacha I 

DINDONNETTE. 

Moi, il me fait r i re . 
LA MARQUISE, entrant avec émotion. 

On a chanté faux, Alfred était ici ! 
DINDONNETTE. 

La marquise ! 
ÉCLOSINE. 

Qui ça, Alf red? 
LA MARQUISE. 

Eh b i cn l mon mari . . . Jules, Edouard 
Est-ce que je sais, moi !... Je n 'me rappelle 
jamais son nom, à cTanimal- là !... 

DINDONNETTE. 

Madame parle du m a r q u i s ? 
LA MARQUISE. 

Oui, cher ange. . . cl je n ' ignore pas qu'il 
vient papi l lonner ici ; mais j 'y mettrai b o 
ordre . D'autant plus que cer tains i nd i ces -
quelques rense ignements . . . B re f , on m'a 
chargé de. . . aulrefois . . . il y a quelques a n -

. nées . . 
ÉCLOSINE, lui présentant un escabeau. 

Si madame veut s 'asseoir? 
LA MARQUISE. 

Merci, j e n 'ai pas soif.. . Ne recueilli tes-vous 
! pas, jadis, une petite fille du sexe féminin? 

ÉCLQSINE. 
! Oui, madame . Tout le village le sail . 

LA MARQUISE, avec hauteur. 
Mais, je ne suis pas tout le village, moi ! 

Enfin ! qui avait déposé l 'enfanl à voire 
! porte ? 
I ÉCLOSINE. 

I Des caval iers . 
LA MARQUISE. 

A cheval ? 
DINDONNETTE. 

Dans u n car ton à chapeau l 
LA MARQUISE. 

Dans un car ton à chapeau ? 
DINDONNETTE. 

Ο mon Dieu, madame . . . sauriez-vous quel-
que chose.. . touchant ma famil le?· . . 

LA MARQUISE. 

C'est elle 1... elle est joli": ! tous ses yeux I 
DINDONNETTE 

Les yeux de qui ?... Parlez ! 
LA MARQUISE. 

Rien !... un reve I. . J'ai soif ma in t enan t ! 

ÉCLOSINE. 

ι Mais enlin. . . ces ques t ions? . . . 
LA MARQUISE. 

| Oh rien I quelques rense ignements . , , il se 
peut . . . il y a peut-être une e r reur . . . 

DINDONNETTE. 

Ah ! madame, vous me faites bouil l i r ! 
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LA MARQUISE. 

Ah I c'éUùl un beau cuirassier I 
DINDONNETTE. 

Qui donc? 
LA MARQUISE. 

Et sa j u m e n t ! quelle belle robe noire !... et 
des moustaches !... 

ÉCLOSINE. 

Une jument avec des moustaches ? 
LA MARQUISE. 

Oh ! non !... Félix ! Elle s'appelait Isabelle. 
ÉCLOSINE, à part. 

Elle est félée aussi ! Ah ! ça fait un joli 
couple avec le marquis ! 

LA MARQUISE. 

11 perdit son casque dans les combats. Des 
années se passèrent , on ne le revit plus , et 
nu l ne saura j amais la fin de cette histoire. . . 
Je vous quit te ! 

DINDONNETTE, la retenant. 
De grâce ! si vous savez quelque chose.. . 

LA MARQUISE 

Po qui ? de quoi ? 
DINDONNETTE. 

Mais enf in , le peu que vous nous avez dit . . . 
LA MARQUISE. 

Moi, je ne dis r ien ! Ah ça ! est-ce que vous 
allez me compromet t re? En voilà u n e petite 
folle ! Je cherche Edouard , Jules, Alfred... Est-
ce que je sais, moi ! Je ne me rappelle jamais 
son nom à c ' t 'animal-là | 

DINDONNETTE, s'attendrissant. 
Oh ! que vous êtes dure , madame ! 

LA MARQUISE. 

Pauvre petite chatte I... Tiens I dussé-je 
fa i re naî t re des supposi t ions et compromet t re 
le dénouement de cette histoire. . . Voilà tou-
jou r s un baiser à compte sur ceux de ta mère . 
(Elle Γ embrasse précipitamment.) 

DINDONNETTE, émue. 
De ma m è r e ? 

LA MARQUISE, reprenant un air de froideur 
exagéré. 

De ta mère que je ne connais pas. . . Je ne 
sais rien .. Je ne dis r ien . . . Maintenant je 
ver ra i . . . Je m ' in formera i . . . Et d ' ici-là. . . je vous 
pr ie d 'envoyer p romene r le marquis . (A 
Eclosine qui lui présente un verre d'eau sur une 
assiette.) Qu'est-ce que c'est que ç a ? 

ÉCLOSINE. 

C'est un ver re d'eau, madame . 
LA MARQUISE. 

Merci. J'ai trop parlé, je n 'ai plus soif. (.1 
Dindonnette.) Je NOUS laisse, m ignonne . (.4 
Eclusine.) Au revoi r , petite. (Rires dans la cou-
lisse.) Qu'est-ce d o n c ? 

ECLOSINE. 

Ce sont les t i reurs qui jouent aux boules en 
a t tendant l 'heure de la joute. 

LA MARQUISE. 

Comment des hommes sont là et vous ne 
me prévenez pas !... (Une grosse boule vient 
rouler à ses picas.) AhI mon Dieu! qu'est-ce 
que c'est que ç a ? Des hommes ! des boules ! 
des t i reurs ! Je me sauve ! (En sortant avec pré-
cipitation elle renverse Alexandrivore, qui 
venait chercher su boute; puis elle sort en 
fêtant des cris.) 

SCÈNE IX. 

A L E X A N D R I V O R E , D I N D O N N E T T E . 

E C L O S I N E , M A R I E T T E , F R A N Ç O I S E , L E S 

CHASSEURS. 

CHOEUR FINAL. 

LES CHASSEURS. 

Il faut p a r t i r , 

Voici te m o m e n t de la j oû te . 

De no t re t i r 

NOMS al lons tous p rendre la rou te . 

Notre c œ u r ba t , 

Dans ce c o m b a t 

Chacun veut se couvr i r de gloii e ; 

Heu reux q u i gagne la v ic to i re ! 

Allons, 

Gais compagnons , 

P a r t o n s . 

ALEXANDRIVORE. 

Ma Dindonnet te jolie, 

Ne c ra ins r ien , je t ' e n supp l i e . 

Q u e v e u \ - j e ? toucher le b u t , 

Et puis déda igner leur t r ibu t . 

DINDONNETTE. 

Mon ami , de la p r u d e n c e ! 

' ECLOSINE. 

Ne leur faites pas d offense 

Votre vrai b u t : Le voic i ! 

[Elle désigne Dindonnette.) 
Que ne r e s t e z - \ o u s ici ? 

ALEXANDRIVOIFE. 

Grâce à l ' amour qu i me guiite, 

Mon t ra i t sera moins rapide 

Que ne le se ron t mes pus, 

Pour r even i r dans ses b r a s . 

CHŒUR. 

Que c 'est joli ce qu ' i l dit là? 

Mais il n ' fau l pas flâner comme 'ça 

11 faut (Çuater . ) 

11 fau t par t i r ! e tc . etc . 

ACTE II. 

Le t i r , esplanade en tourée de ba r r i è res pe in tes en ver t . 
T r i b u n e à d ro i te , p r e m i e r p lan . Etabli à gauche , 
p r e m i e r plan : la cible au fond d u m ê m e côté. 

SCÈNE 1. 

LE BAILLI, seul ; il tient un gros pinceau vert 
à la main, et regarde à la cantonade. 

Elle s'est éloignée un instant , suspendons 
notre ignoble travail et occupons-nous de 
mon discours. Qui croirait que moi, Arthur, 
bailli de ee canton, je suis obligé, pour 
plaire à la lillc du seigneur , de faire le 

peintre en b â t i m e n t ? Oui Mlle Fleur-de-
Noblesse m'a impér ieusement sommé de l 'ai-
der dans ses grossiers t ravaux. Qu'elle scie 
des planches, qu'elle f rappe du mar teau , 
qu'elle manie la varlope, si c'est une vocation 
chez elle, ça la regarde ; mais obliger Ar thur , 
bailli de ce village, à se salir les doigts pour 
pe indre ce treillage I... Allons, bon I je pa r -
le en vers ; mais c'était inévitable, je pe in s 
en vert, je parle en vers. Mais au diable le 
pinceau I je suis seul, voyons un peu mon 
discours. J ai à par ler à de t rès -grands pe r -
sonnages : le marqu i s , la marquise , leur 
fille, que j 'appel le signorita (C'est une petite 
at tention espagnole que j 'a i pour la j eune 
héritière.),et main tenant le fameux duc d ' E n -
l'ace, président de la fête. Singulière na tu re , 
ce grand duc! Il ne parle qu'à ses heures , 
c'est un muet intermit tent ; vous lui parlez, 
i! ne vous répond pas ; vous ne lui parlez 
pas, il vous répond. J'ai voulu savoir le fond 
de ce mystère, et son domest ique m'a avoué 
que cela tenait à un râtel ier qui fonct ionnai t 
mal ; voilà u n e économie mal placée. Ah ! va 
le faire lenlair ! voilà l 'autre qui a r r ive! r en -
gainons mon discours et r ep renons le p in -
ceau. Ο Michel-Ange, comme tu devais l 'en-
nuyer ! 

SCÈNE II. 

LE BAILLI, FLEUR-DE-NOBLESSE. 

FLEUR, entrant, une poutre sur l'épaule et un 
varlope à la main. 

E h ! b ien , qu 'est-ce que c'est, bailli 1 nous 
i lanochions donc ! 

LE BAILLI. 

Moi, s ignor i ta? (Au public.) C'est une petite 
attention espagnole.. . Ah I je vous l 'a i dé jà 
dit. (Haut.) Je rivalise avec Paul Yeronèse en 
ce moment ; voilà deux ou trois poteaux qui 
sont peints de main de maître. Mais si j e n e 
cra ignais de déplaire à l a s ignor i ta . . (Aupubl ic . ) 
C'est une petite att . . . ah ! oui ! (A Fleur-de-
noblesse.) Je lui demandera is la permiss ion 
de raboter un peu le discours que je dois 
p rononcer toul -à- l 'heure , devant l 'auguste 
au teur de ses jours . 

J I.EUH. 

Ah! voilàqui sera joli ! voyons, ne lambinez 
pas ; pendant que je vais donne r le de rn i e r 
coup de poli à ce madrier , barbouil lez f e rme ; 
je crois que ma t r ibune est u n peli t chef-
d 'œuvre , qu 'en dites-vous, bailli ? {En se 
retournant, elle flanque un coup de poteau sur 
la tt'le du bailli qui jette un cri.) Touché ! mais 
fa i tcsdonc attention ! Croyez-vous qu'ils seront 
bien assis là dedans ? 

LE BAILLI. 

Divinement. (.1 part.) Comme cabane à 
lapins, c'est on ne peut mieux réussi. 

I 'LEUR, indiquant les places. 
Le marquis , ma mère , le grand d u c ; quant 

à vous, a insi que les notables, vous vous 
mettrez (Allant à l'établi.) sur l 'établi, voire 



femme aussi. A p ropos , avez vous une 
f e m m e ? 

LE BAILLI. 

J'en avais une. . . j e l'ai encore , mais je ne 
sais pas ce qu'elle est devenue ; il y a eu 
lundi huit ans qu 'e l le est allée à Petit-Brie, 
pour chercher un lacet de bott ine ; depuis 
cette époque je ne l'ai pas revue. 

FLEUR. 

Elle y met le temps. 
LE BAILLI 

• Elle était, si je ne m 'abuse , un peu fatiguée 
de ma personne . 

FLEUR. 

Oh ! si c'est possible ! (A part.) que je la 
comprends, mon Dieu ! 

LE BAILLI, recevant un nouveau coup de madrier 
sur la tête. 

Oii1 mademoise l le , je vons en prie, je n 'ai 
pas une léte en bois. 

FLEUR. 

Pardon, je ne l'ai pas fait exprès. 
LE BAILLI. , 

Je me plais à le c r o i r e , mais pourquoi 
exécuter vous-même ces travaux grossiers? 

FLEUR. 

Pourquoi? pourquo i? vous tenez à le s a -
voir ? tenez-moi un peu ça et je vais vous 
le dire. 

RONDEAU. 

Pendan t la r i tourne l le elle d o n n e sa p o u t r e à t»ni 

a u Eailli. 

Menuise r ie , 
Charpen te r i e , 
F o n t de m a vie 
Le seul b o n h e u r . 
J ' aura i sans cesse 
De la souplesse 
Et de l 'adresse 
P a r ce l a b e u r . 
Valet de f e r m e 
Est bien moins f e rme , 
Quand mon po ing f e r m e 
L'œil d 'un mago t . 

T roussan t mes m a n c h e s 
Fêtes , d imanches 
Chantez, mes p lanc lw9. 
Sous mon genti l r a b o t . (Elie rabote.) 

Métier c h a r m a n t ! (Elle rabote.) 
Bonheur é n i v r a n t ! (Elle frappe avec un marteau). 

PWiisir b ien d o u x , 
Quand je p lan te des c lous ! 

PREMIER COUPLET. 

Belle anda louse , 
Qui , su r ta pelouse , 
E x e i c e avec a u r a i t 

Ton j a r r e t , 
Ton mol le t , 

Ce t iava i l est i ncomple t . 
Cesse ma b e l l e , 
Ton j e u de p r u n e l l e ; 

Q u a n t à ton boléro 
I tococo, 
A Chai.lot ! 

Ah 1 j rends donc ce rabe t ! 
Menuiserie , e tc . , e t c . 

DEUXIÈME C O l ' P L L l . 

Vois, dans ce m o n d e 
Chacun à la r onde . 

7 L'ŒIL CREVÉ. 
Sans vouloir s 'expl iquer , 

Ni t roquer , 

Ni t r i nque r , 

Des c o u p s che rche à se flanquer. 

Ο j e u n e fille, 

Ta t imide aiguille, 

Ou l 'a r rache au cou t i l ; 

Cet out i l 

Si genti l 

On l ' adapte au fusil . 

Comment , les hommes nous p rennen t nos 
outils, et nous ne p rendr ions pas les leurs? . . . 
Oh I que si fait ! 

REPRISE. 

Menuiserie, e tc . , e tc . 

LE BAILLI. 

Eh ! bien menuiser ie , charpenter ie , tant que 
vous voudrez, mais il n 'en est pas moins 
vrai que cette toquade fait le désespoir de 
votre famille,qui a toutes les peines du monde 
à vous caser. 

FLEUR, avec fierté. 
Qu'est-ce que c'est, bailli ? 

LE BAILLI. 

Ah I ma foi, le mot est lâché ! Vous n ' igno-
rez pas, charmante demoiselle, que poussé 
par la nécessité de pourvoir à votre avenir , 
mons ieur votre père a pris la résolution de 
vous accorder au va inqueur du tir, ne pou-
vant trouver pour vous un pré tendant de votre 
rang . 

FLEUR. 

•Monsieur mon père a eu tort. Que me font 
à moi les litres et les g r andeu r s? Je veux r a -

: boter, moi , n a l . . . Dites donc, bailli, j 'avais 
t rouvé un petit amoureux qui faisait si bien 
mon affaire ! il élait . . . il é tai t . . . (Baissant les 
yeux.) ébéniste ! 

LE BAIIJ.I 

Ébénié te? 
FLEUR. 

Oh ! mais pas un ébéniste vulgaire, non, il 
faisait les moulures. . . C'est presqu'uu artiste. . . 
Eh ! b ien, mon père me l'a encore refusé . . . 
On m'accorde au va inqueur du t i r ;que va-t-il 
faire, lui qui n'a jamais manié une arba lè te? 
pauvre . . . ErnestI Dites donc, bai l l i? il a un 
grand signe là. {jil'e montre la joue.) Et moi 
j 'adore les signes, là. Π ne fait qu 'e r re r dans 
les environs ; il déserte l'atelier pour guetter 
mes p a s ; on le rencontre pa r tou t ! . . . Vous 
l'avez pcu i -ôue vu dé j à? 

LE BAILLI. 

C'est possible... n 'est-ce pas un vieux qui 
a des lunettes? 

FLEUR. 

Dailli, vous êtes un crétin, et je comprends 
ijue votre femme ne soit pas revenue de 
Petit-Brie. (Ernest entre.) Tenez, le voici I 

SCÈNE III. 

LES MÊMES, E R N E S T . 

ERNEST, accourant 
Fleur-de-Noblesse l 

FLEUR. 

Ernest I 
ERNEST. 

Que je suis heureux de vous rencont rer I 
FLEUR. 

Et moi donc I 
LE BAILLI. 

Ah l ç a , dites d o n c , quel rôle joue- je 
ici ? 

FLEUR. 

Vous, faites le guet , et posez-moi ce madr ier 
dans un coin. 

LE BAILLI. 

Mais... 
FLEUR. 

Pas de mais, ou je vous fais desti tuer. 
LE BAILLI , à part. 

Oh ! les femmes ! les f emmes I (Avec force.) 
Mon Dieu, que je comprends donc la loi sa-
lique. 

TRIO, 

ERNEST. 

Quoique j e paraisse j o y e u x , 

Vous m e voyez bien m a l h e u r e u x . 

FLEUR. 

Mais p o u r q u o i donc? 

ERNEST. 

A cet te j oû t e , 

Qui m e dé rou te , 

J e n e p e u x p a r a î t r e a u j o u r d ' h u i , 

L V c m'es t i n c o n n u . 

FLEUR. 

Quel e n n u i ! 

ERNEST. 

Que lque chasseur adro i t a u x a r m e s , 

Ilélas ! va c o n q u é r i r vos c h a r m e s ! 

Et ces appas si b ien t o u r n é s 

Vont m e passer devan t le nez . 

LE BAILLI, prenant le milieu delà scène 
Mais l ' heu re de la j o û t e a v a n c e , 

Séparez-vous , de la p r u d e n c e ! 

Il donne une note grave. 
FLEUR, parlé. 

Oh ! le beau fa, bailli I 
LE BAILLI. 

On fait ce qu 'on peut. 
FLEUR, chantant. 

Vous, don t l ' e sp r i t est sans pare i l , 

Daiili, d o n n e z - n o u s u n conseil . 

LE BAILLI . 

Mon avis le p lus ra i sonnab le 

Ls t q u e m o n s i e u r s 'en aille au diable ! 

Si l 'on n o u s voit , t o u t est p e r d u , 

Et j e suis sû r d ' ê t r e pendu ! 

ENSEMBLE. 

FLEUR. 
Allons, soyez docile, 
C .cr bailli de mou c œ j r . 



Par quel m o y e n hal. i le 

Monsieur peut - i l ê t r e va inqueur ? 

ERNEST. 

Allons, soyez ilocile, 

Cher bailli (le η on c œ u r , 

P a r quel moyen habile 

Tu i s - j e deven i r le v a i n q u e u r ? 

LE BAILLI. 

Je suis un imbécile, 

Et j e cra ins u n m a l h e u r . 

Si je veux ê t re ut i le 

λ tou tes vos choses de c œ u r . 

FLEUR. 

Ο le p lus b e a u des bai l l is , 

Un av i s ! m a v i s ! (Cis). 

LE BAILLI. 

Mons ieur t i r e t - i l à l ' a rc ? 

FLEUR ET ERNEST. 

Non . 

LE BAILLI. 

Monsieur en a- t - i l u n ? 

LES AUTRES. 

N o n ! 

I.E BAILLI. 

Mons ieur a- t - i l le temps d 'en ache ter u n , et d'i 

p r endre à en j o u e r ? 

LES AUTRES. 

N o n ! N o n ! Non!) 

LE BAILLI. 

Eh ! b ien, ce que j e vois de p lus c la i r , 

C'est qu ' i l aille se faire l'en l 'air ! 

ENSEMBLE. 

FLEUR ET ERNEST. 

Pas de c o u r r o u x , 

On s 'pass ' ra d 'vous , 

De vot re vieille l ignasse . 

Af f reux baill i , mauva is p a n c r a c e , 

Allez au diable , l à c h e i - n o u s ! 

LE BAILLI. 

Pas de c o u r r o u x , 

En tendons -nous ; 

Cet te affa i re m ' embar ra s se , 

Moi j e n e v e u x pas p e r d r ' m a place, 

De grâce , de moi , passez-vous ! 

FLEL'R. 

Ernest, laissons-là ce vieux singe ! Depuis 
deux jours , je rabole une idée que nous allons 
mettre à exécution : habil le- toi en chasseur , 
présente-toi à la joûte et tire de conf iance : 
c'est moi qui ai confectionné la cible, elle est 
à t ruc I 

ERNEST. 

Elle est à t r u c ? 
FLEUR. 

Et puis , je marque les chiffres, tu penses 
que je t 'avantagerai . 

ERNEST. 

Oh ! c'est riche ! mais quelque bonne vo-
lonté que vous mettiez dans cette affaire, ja-
mais je ne m'approcherai du b u t ; et le fa-
meux Alexandrivore est sûr , lui, de l 'at tra-
per . 

FLEUR. 

Oui dà ! Eh bien ! laisse-moi faire; comme 
dans les contes d 'Hoffmann, grâce à moi, ta 
flèche te secondera, et la s ienne le nar-
quera. 

LE BAILLI. 

De la magie? 
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FLEUR. 

Blanche I (Prenant la poutre.) Va te revêtir, 
Ernest , et aie foi! 

ERNEST. 

Foi j 'ai !... j'y vas de confiance. 
FLEUR. 

Et vous, bailli , sur tout du s i lence! A ce 
prix seulement je vous pa rdonne votre stu-
pidité. 

LE BAILLI. 

Oh ! signorita, c'est vexatoire. 
FLEUR. 

Ya. (A Ernest.) Toi, lile!... 
ERNEST. 

Je vole I ( f i sort; en s'éloignant il se cogne 
j dans la poutre qui, par un mouvement de las-
| cule, va frapper la téte du Bailli.) 

LE BAILLI. 
Oh I je suis m o r t ! 

FLEUF. 
Trop sensible bailli I Tenez , pour vous 

prouver que je ne vous en veux pas, j ' irai 
poser des planches dans voire cuisine. Avez-
vous des por te -manteaux? A quoi accrochez-
vous votre per ruque en r en t r an t ? 

LE BAILLI. 

Moi, je couche avec. 
FLEUR. 

Mais alors, vous devez avoir l 'air d 'un petit 
amour quand vous dormez? 

LE BAILLI. 

Je ne me vois pas, parce quand j 'ouvre les 
yeux, ça m'empêche de dormir . 

FLEUR. 

Pauv'bibi ! Ah I ça, qu'est-ce que je vas faire 
de ce morceau de bois? Tout me parait com-
plet. Où le placer ? 

LE BAILLI. 

Placez-le où vous voudrez, excepté sur ma 
tête. 

FLEUR. 

Si vous vous teniez à distance, ça n 'arrive-
rait pas : vous êtes trop familier, bailli. (Au 
public.) C'est vra i , ces gens·là, si on les lais-
sait faire, ils vous mangera ien t dans la main ! 
Et je n 'aime pas ça, moi, ça me chatouille 

j d 'abord. 
LE BAILLI. 

Signorita, voici bientôt l 'heure de la Joûle, 
| je fais appel à votre dignité, débarrassez-vous 

de cette poutre ! cela donne à votre tour-
nure un je ne sais quoi qui manque de dis-
tinction. 

FLEUR. 

Oh ! j 'en ai t rouvé le plscement : je vais 
ι en faire une petite potence pour M. le 
; bailli. 

LE BAILLI. 

Ah ! ah I charmant , délicieux ! quel esprit ! 
[A part.) Ah ! si tu n 'étais pas la fille de ton 
père ! (Il reçoit un nouveau coup.) Oh ! mais, ça 
me rend fou ! A mon tour, au moins ! 

FLEUR. 

Voyons, voyons, bailli, ne pleurez pas et 
rangez le ménage. (Elle lui repasse le madrier.) 
Assez d 'ampoules aux m a i n s , allons nous 
mettre un peu de carmin sur les ongles. (Elle 
sort.) Adieu, cher bailli, vous ne m'en voulez 
pas, n 'est-ce pas ? {Elle disparait en riant aux 
éclats.) 

SCÈNE IV. 

LE BAILLI, puis LE GREFFIER, puis GËROMÉ. 

LE BAILLI. 

Et n 'avoir pe rsonne à qui r endre les coups 
qu'elle m 'a donnés I . . . A h ! voilà mon gref-
fier I a r r ive ici, espiègle. {Il flanque un coup de 
poutre sur la téte du greffier qui entre.) 

LE G R S F F S n . 

Oh ! crlsti, que ça m 'a fait mal ! .. Oh ! si ça 
n'était pas te bailli ! (En faisant un geste, H 
cogne Gérômé qui entre.) 

GÉROMÉ. 

Sarpe jeu l faites donc at tont ion, greffier d e 
malheur ! vous ne voyez donc pas qu ' i l y a 
que lqu 'un derr ière vous? 

LE GREFFIER. 

Je ne vous avais pas vu. 
LE BAILLI. 

Allons, pas de discussion, rangez-nous tout 
ça, greff ier; et vous Gérômé, voyons votre 
rapport ! 

Le greff ier p o r t e dans la coul isse les out i l s , tes plan-

ches, etc . G é r ô m é t i re u n peti t c a r n e t de son u n i -

fo rme . 

GÉROMÉ, parcourant son livre. 
Avec plaisir. Primo.Ce malin, à l 'aurore, j 'ai 

acheté pour deux sous de saindoux. 
LE BAILLI. , 

Eh I b ' e n , qu'est-ce que ça me fait à m o i ? 
GÉROMÉ. 

Comment , ce que ça vous fa i t? mais c'était 
pour cirer mes bottes. 

LE BAILLI 

Est-ce que ça me regarde, ça ? 
GÉROMÉ. 

C'est toujours pour le compte du gouverne-
! ment . 

LE BAILLI. 

Mais je n 'en n'ai pas mangé, moi, et je suis 
du gouvernement aussi. 

GÉROMÉ. 

Si voussaviez ce que mes boites absorbent I 
, C'est effrayant ! Je vous en aurais bien gardé 
i avec plaisir si . . . 

LE BAILLI, l'interrompant. 
Après ? 

GÉROMÉ. 

Deussio. J'ai signifié à la g rande Jacque-
line de ne plus amener son chien à l aparo i s -

; se. 
LE BAILLI. 

Ça, c'est l 'affaire du suisse ; vous ne devez 
lias vous immiscer dans ses fonctions. 

GÉROMÉ. 

! Je ne m'y immisce. . . misce. . . misce. . . 
LE BAILLI. 

Est-ce qu'il me prend pour une ch ienne an-
I g la i se? 

GÉROMÉ. 

Misce... misceu l . . . (Très-accentué.) 
LE BAILLI 

C'est bon, vous travaillerez ce mot là chea 
vous. Après ? 



GEROME. 

Troissio. Les deux noyés d 'hier soni rc · 
lrouvés. 

LE BAILLI· 

Où ç a ? 
GÉROMÉ. 

Au cabaret de Malassis; après une baignade, 
ces deux part icul iers- là avaient oi.b'.ié leurs 
chapeaux sur le bord de la rivière, et c'est ce 
qui nous a imbus. 

LE BAILLI. 

Induits t 
GÉROMÉ. 

Imbus ( 
LE BAILLI. 

Indui ts ! 
GÉROMÉ. 

J'aime mieux imbus, puisque nous étions au 
cabaret. 

LE BAILLI. 

Ah ! après? 
GÉROMÉ, 

Qualrio. Ils sont sauvés. 
LE BAILLI . 

En êtes-vous sûr ? 
GÉROMÉ. 

J'ai vidé un verre de vin avec eux. Cinq-
*ilo... 

LE BAILLI, regardant sur le livre. 
De quo i? 

GÉROMÉ. 

C'est tout. 
LE BAILLI. 

Mais il y a encore quelque chose d'écrit . 
GÉROMÉ. 

Ah ! ça, ce n 'es t r ien, c'est une chanson. 

LE BAILLI. 

Quelle chanson? 
GÉROMÉ. 

Une chanson que j 'ai . . . éventée. 
LE BAILLI. 

Toi ? pas possible ! 

GÉROMÉ. 

Cela vous é lonne , pas v r a i ? mais avant 
d'être militaire, mons i eu r le bailli, tel que 
vous me voyez, j 'étais employé. . . chez un 
pharmacien. 

LE BAILLI. 

Qu'est-ce que tu faisais chez lu i ? 

GÉROMÉ, avec orgueil. 
Je faisais les courses. 

LE BAILLI. 

Oh ! alors, tu dois être irès-fort su r la ve r -
sification. 

GÉBOMÉ, s'attendrissant. 
Oht si me's parents avaient voulu. . . 

LE BAILLI. 

Ne pleure pas, Gc'romé, et chante-moi ça. 
(Tirant sa montre.) Il me res te cinq minutes , 
deux pour l 'entendre et trois pour me recueil-
lir, à cause de mon discours . . . Sapristi ! que 
j'ai mal à la tête ; petite coquine, va ! Comment 
esl-ce intitulé ? 

GÉROMÉ. 

Le flanc ! 
LE BAILLI. 

Comment le flanc ? 

9 L'ŒIL CREVÉ. 

GÉROMÉ. 

Eh ! bien, oui, pas la galette, le flanc. (Il in-
dique le côté.) 

LE BAILLI. 

Ah I singulier sujet ! 

GÉROMÉ. 

Au commencement , il y a un roulement , 
dans le milieu, un roulement , et à la fin... un 
roulement . 

LE BAILLI, 

Ça fail trois ? 
GÉROMÉ. 

Au moins. 
LE BAILLI. 

Non pas au moins, ça fait trois, juste. 

GÉROMÉ. 

Vous allez voir. 

LE BAILLI. 

N o n ! tu me d i s : 11 y a un roulement 
au commencement , un au milieu et un à la 
fin, ça fait bien trois. 

GÉROMÉ. 

Ça dépend de celui par qui que vous com-
mencez. Si vous commencez par le troisième 
ça fait six, trois et trois ça fait six. 

LE BAILLI, au public. 
Et il faut vivre avec des gens comme ça ! Je 

suis curieux de connaî t re sa poésie I 

GÉROMÉ. 

Je commence. 
LE BAILLI. 

Je t 'écoute ! Je l 'écoute ! 
GÉROMÉ. 

Un roulement ! 
I.E BAILLI. 

C'est convenu ! Je les compte. 

CHANSON DE GÉROMÉ. 

GÉROMÉ, imitant le tambour. 
Brrou !.. 

LE BAILLI, comptant sur ses doigts. 

Un ! 
GÉROMÉ. 

Oui ! ça fait un I (Reprenant.) Brrou !.. 

LE BAILLI. 

Deux ! 
GÉROMÉ. 

Non, celui-là c'est lc-même. 

LE BAILLI. 

j A h ! celui-là c'est le même. Eh ! ben, et 
l 'autre ? 

GÉROMÉ. 

J 'vas vous le faire. 

LE BAILLI. 

Bien ! 
GÉROMÉ. 

Brrrou !.. 
LE BAILLI. 

Trois ! 
GÉROMÉ. 

Mais non , c'est toujours le même, puisque 
je recommence ! 

LE BAILLI, ouvrant de grands yeux. 

Oh I oh I oh ! c'est b ien, allez ! 

GÉROMÉ. 

PREMIER COUPLET. 
P o u r les b raves mi l i ta i res 

Y a deux genres de liane. 

Le liane g a u c l . e cl lu flanc droite , 

Arrclie en a r r i è r e , en avan t . 

Un r o u l e m e n t , 

B r r rou ! 

LE BAILLI. 

Je ne compte plus ! 
GÉROMÉ. 

Vous avez tort ! 
C'qui fait q u ' q u é q u ' f o i s o n se t rompe , 

C'est q u ' o n n ' ré l léchi t pas assez 

A la d i l î é renc ' q u ' y a e n t r ' la ma in droi te 

Avec celle qu ' e s t d ' l ' a u t r e côlé . 

Rataplan ! hi ban ! eu avan t ! 

Fa , fa, fa, fa ! u n rou l emen t . 

Br rou !. . 

LE BAILLI, au public. 
Cetle chanson est un par fum ! elle fera sen-

sation ! 
GÉROMÉ. 

Il y a un second couplci ! Vous allez voir ! 
vous allez voir ! Second couplet. 

DEUXIÈME COUPLET 

C'qui fait q u ' t o u j o u r s u n e a r m é e 

N'est j a m a i s chose inut i le , 

C'est qu 'on l 'a fait t rava i l lè re 

A p r e n d r e tout ' s sor t ' s de ville 

En quadr i l l e 1 

Br r rou ! 

f.cs gens qui sont dans l ' c o m m c K e 

Ne c o m p r e n n e n t pas lout ça ; 

Q u a n d ils n o u s l o i e n t avec l eurs bonnes ça les vexe, 

Ils font un pif qu 'es t long c o n n n e ça . 

Rataplan I h ihan ! en a v a n t ! 

Fa, fa, fa, fa , u n r o u l e m e n t ! 

B r r rou ! 

LE BAILLI. 

Et vous intilulez ça le flanc ?.. 
GÉROMÉ. 

Vous n'avez donc pas entendu au commen-
cement de la première s t rophe ! [Récitant.] 

P o u r les b raves mi l i ta i res 

Y a deux genres de flanc! 

LE BAILLI. 

Ah ! assez de flanc comme ça ! Je suis sur 
le flanc, du flan ! sapristi , il a encore aug-
menté mon mal de lèle. (Musique à l'orchestre. 
Tout le monde entre) Allons , bon ! voici le 
peuple, le marqu is , sa femme, sa fille, le duc 
d'En-Face.. . toute la bout ique! La cérémonie 
va commencer . En avant le c h œ u r d'allé-
gresse !... 

SCÈNE V. 

LES MÊMES, LES JOUTEURS, PAYSANS, NOTABLES, 

puis L E G R A N D D U C , L E M A R Q U I S , LA 

M A R Q U I S E , F L E U R - D E - N O B L E S S E . 

C H O E U R . 

Féte nouvel le 

En ce lieu n o u s appelle ; 

C'est u n e belle 

Qui doit ê t re en ce j o u r 

Accordée en r e t o u r 

De l 'adresse et de l ' amour . 

Que l 'on s 'empresse , 
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Car c'e.-.t Fleur-de-Noblesse 

Allégresse ! 

Sa hautesse 

Est (ligne de tous les v œ u x , 

Le v a i n q u e u r sera bien n c u r e u x ! 

Su r la fin du c l iœnr , e n t r e n t le g rand duc , le m a r -

qu i s , la m a r q u i s e , F lcur -de-noblcsse . Ils vont se placer 

dans la t r i b u n e . 

LE BAILLI, se levant et ôtanl son chapeau. 
Illustres personnages ! Grand duc d'En Face, 

seigneur marqu i s d 'Esprucprucpruek , chaste 
Ipsiboé de Haut-en-lruffes,son épouse,mère de 
la commune , . . 

LA MARQUISE. 

Hein? . , bailli.. . 
LE BAILLI. 

Je dis mère, car c'est vous qui allaitez tous 
les pauvres. 

LA MARQUISE. 

A l i ! . . . 

|LE BAILLI. 

Fleur-d»-noblesse, gracieuse signorita I 
LE DUC. 

Messieurs... Oh ! oh ! oh ! (Ilporte la main à 
sa mâchoire.) 

LE MARQUIS. 

Vous souff rez? 
LE BAILLI, à Géromé. 

Je sais ce qui le gène ; c'est son râtelier. 
GÉROMÉ. 

Vraiment ? si j eune ! 
LA MARQUISE. 

J'ai oublié mon vinaigre de Jean-Vincent 
Bully. 

LE BAI L U . 

Céromd, courez, et en môine temps rappor -
tez-mui i.ne compresse. 

LA MARQUISE. 

Sur ma commode, vous trouverez un flacon, 
c'est mon vinaigre, allez? 

GÉROMÉ. 

Je roule, madame. (Aupublic, avec un sourire 
significatif.) C'est elle. (Ilsort.) 

LE DUC, se trouvant remis. 
Pardon, mons ieur le marquis , respectable 

mil l i , vous tous joû teurs valeureux qui m'é-
coutcz... 

LE BAILLI, à part. 
Ah ! le voilà remonté ! 

LE DL'C. 

Je remercie du fond du cœur mons ieur le 
marquis d 'une part , mons ieur le bailli de 
l 'autre, de.. . (Ils'arrête.) Oh ! oh ! (Il porte <•'•• 
nouveau la main à sa bouche.) 

LE MARQUIS, « part. 
Ah ! bon, le voilà dévissé. (Haut.) L'objet de 

cette assemblée est d 'accorder la main de ma 
tille au va inqueur . Ce va inqueur ,que l est-il '? 
il est là parmi vous ! Le sort va le désigner 
lout à l 'heure; ce sera peut-ê t re le plus ritstre 
d 'en t re vous. 

LE DUC, se levant, au marquis. 
Pardon, permet tez-moi de cont inuer . 

LE MARQUIS. 

Le pour rez -vous? 
LE DUC. 

Je l 'espère. Ce sera le plus rus t re d 'entre 
vous, disiez-vous loul -à- l 'heurc en parlant du 
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vainqueur . Je suis entièrement de votreavis . j 
Et voilà ce goujat , puisque goujat il y a, en 
possession d 'une fleur de beauté et de nobles-
se. Oui, messieurs, et moi, g rand duc d 'En-
Face (ainsi nommé parce que je reste de l 'au-
tre côté de l'eau.), je viens vous di re : Allons, 
hardis arbalétriers, piquez-vous d 'honneur , 
lâchez tous d 'être vainqueurs : ei n'oubliez pas 
que le prix est une Fleur-dc-N'oblesse, et, et.. . 
Oh ! oh ! Oh ! (Le Duc s'arrête.) Oh ! oh ! oh I 

| 
LE MARQUIS, il tire sa montre, à part. \ 

L'ne m i n u i c d e plus il y arrivait . (Haut.) Oui, 
multi tude, je fais bien les choses.. , , et comblés ; 
d 'honneur , de gloire, vous vous retirerez tous 
dans vos foyers, avec la joie au c œ u r , la re-
connaissance au cœur , tout au cœur I aux 
chœurs , le chœur et reprise du c h œ u r I 

CHOEUR. 
Fê te nouvel le , etc . 

LE MARQUIS, interrompant après le second vers. 
Assez 1 assez ! ne vous fatiguez pas, ça suffit. 

(Entrée de Géromé.) 

GÉROMÉ. 

Voilà le flacon demandé, madame . (Π le 
tire de sa botte.) 

LA MARQUISE. 

C'est bien ! c'est bien ! Donnez, et met tez-
vous là, Géromé. 
GÉROMÉ, au public, avec le même sourire que 
précédemment. 

C'est e l le! c'est elle et Némorin . (Il s'indi-
que.) 

LE MARQUIS. 

Que la trompette résonne, la joute va com-
mencer I (On entend une fanfare, et Γ orchestre 
joue piano pendant le dialogue qui suit.) 

FLEUR. 

Moi, papa, je descends pour prendre les 
notes. 

LE MARQUIS. 

Géromé ! (Plus fort.) Géromé !... Malchi-
chcf !... 

GÉR051É. 

Présent I monsieur le marqu i s . 
LIS MARQUIS. 

A h ' r iponde:-dot )c ι appelez-les loùleurs 
: à :our de rôle. (Il lui passe une liste.) 

GÉROMÉ· 

Oui, monsieur le marquis ! 
LA MARQUISE, ait phbÛC. 

C'est drôle ! .. ça me fait de l'effet tout de I 
même ! chaque instant qui s 'écoule rn'éloi- j 
gne de mon enfant ; j 'éprouve u n e satisfac-
tion diflicilc à décrire ! 

GÉROMÉ, appelant, 
Emile Chavassus. 

CUAVASSUS. 

Présent ! (Il salue et va se placer.) 
LA MARQUISE. 

Qu'il est beau, ce j eune h o m m e ! (Chavas-
sus lance sa flèche.) 

FLEUR, vérifiant. 

i 1 2 4 · 
CUAVASSUS. 

Je ne suis point en arc, j 'ai mal déjeuué. 

GÉROMÉ, appelant. 
Rrrr I... 

LE B A I L I I . 

Comment, il y a encore un roulement? 
GÉROMÉ. 

Mais non, mais non. (Appelant.) Ecri-nest I 
LE MARQUIS. 

C'est un nom de coiffeur. 
LA MARQUISE. 

Tiens 1 il est gentil ce petit. 
ERNEST. 

Si je sais par quel bout tenir mon arc, j e 
veux bien que le cric me croque. 

FLEUR, passant près d'Ernest. 
(Bas.) J'ai p réparé deux flèches, une pour 

loi, et une pour le malin qui va venir , vise en 
l'air. (Elle regagne le but en arrondissant la 
scène d'une fhçon comique.) 

LE MARQUIS, se levant. 
Ah ! ça, qu'est ce que c'est donc que toutes 

ces manières- là ! Vas-tu tirer, to i? 
ERNEST. 

Monsieur, je m 'a rme . 
LE MARQUIS. 

Allons ! une , deusse, v ' Ian! Ernest tire par 
dessus le but, la cible tourne rapidement, grâce 
à un mouvement de Fleur, une autre flèche 
apparaît fichée dans le point central. La musique 
s'arrête. 

TOUS, surpris. 
Ahl 

LE MARQUIS. 

C'est un peu fort ! 
ERNEST. 

J 'avoue que je ne m'en croyais pas ca -
pable. 

LE MARQUIS. 

Enfin, puisque le sort le veut, à lui le 
p r i x ! (Trémolo.) 

SCÈNE VII. 

LES MÊMES, ALEXANDHIVURE. 

(Ou entend un coup de t amtam a u m o m e n t ou il 

en t r e ) . 

ALEXANDRIVORE. 

Un ini isnl , à moi ! 

SEPTUOR. 

ENSEMBLE. 
Quel est donc ce c h a l e u r ? 
Son aspec t est é t r a n g e ! 
Sur son f ron t quel i m h n g e 
D 'audace et de t e r r e u r ! 

LE MARQUIS. 

Ah ! d ' e f f ro i j e sens La t t r e m o n c œ u r ! 

Comme lu note de c œ u r est très-basse, le Bailli 
l'interrompt. 

LE BAILLI, 

Pardon, mons ieur lo marqu i s , vous n 'y 
arr iverez jamais, permei tez-moi de vous don-
ner an coup de n.ain. (Il essaie de chanter, il 
n'y parvient pus.) 

GÉROMÉ. 

Vous n'avez donc pas de creux ? (Il fait la 
note basse.) 
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ALEXANORIVORK. 

c pense à loi, bel a n g e ! [Dis.) 

Mon air leur semble é t r a n g e . 

LE CBŒUR. 

Ali! c o m m e il a l 'air é t r a n g e l 

FLEUR. 

J ' a ime cel te pâ leur 

11 a le te int d 'un a n g e ! 

D'un s en t imen t é t r a n g e 

Je sens ba t t r e m o n c œ m . 

Ce que j e sens, j e l ' ignore , 

De l 'avenir j e ne sais r ien encore 

Mais sa belle, que j ' a b h o r r e , 

N 'aura pas ce beau v a i n q u e u r . 

LE MARQUIS. 

Pourquoi vous présenter a ins i ? 
LE BAILLI. 

Pourquoi vous présenter ainsi I 
GÉROMÉ, parlant. 

Vos papiers?. . . Je vous arrête I [On descend 
de la tribune.) 

LE MARQUIS. 

Géromé, taisez-vous I 
GÉROMÉ. 

Ah I je n e connais r i en , m o i ; s'il n'a pas 
ses papiers, je l 'arrête I 

LE MARQUIS. 

Je l 'arrêteI je l ' a r rê te ! Qui est-ce qui fai t 
loi, ici ? 

GÉROMÊ. 

Loi ? c'est vous, mons ieur le marquis . 
LE MARQUIS. 

Vous êtes un imper t inent . ; il te pousse. ) 
Pau I [Et Géromé tombe sur la marquise, qui 
pousse un cri.) Maroufle ! s 'asseoir sur la m a r -
q u i s e ? Est-ce qu'il te fait mal , Isabelle ? 

LA MARQUISE. 

Non, Eugène ; seulement j 'avais des œufs 
frais dans ma poche ! 

LE MARQUIS. 

Des œufs , ça nettoie. [Reprenant le chant et 
s'adressent à Alexandrivore.) 

Quelles sont ces façons-ci ? 

LE BAILLI reprend le vers. 
LE DUC. 

Pourquoi f r a p p e r s u r u n ' cass 'rolle ? 

LE MARQUIS reprend le vers. 
ALEXANDRIVORE. 

Comment, pourquoi f rapper sur une cas-
l r o l l e ? T o u s les . jours, dans le monde, on 
ent re en f rappant à la porte ; ici, il n'y a pas 
de porte, j ' en t re en f rappant sur une casse-
rolîe. 

LA MARQUISE. 

Vra imen t tou t ça rue para î t d rû le ! 

LE DUC, LE MARQUIS, LE BAILLI. 

Vra imen t tout ça me para î t d r ô l e ; 

LE BAILLI LE MARQUIS, GÉROMÉ, LA MARQUISE, 

alternativement. 
Tâchez donc d 'ô le r vot ' c h a p e a u . ('Qualm•.) 

ENSEMBLE. 
ALEXANDRIVORE. 

P o u r q u o i veu t -on q u e j 'û te mon chapeau ? 

T o u s ces gens-là o n t un coup de m a r t e a u ! 

TOUS. 

Ah ! ô tez donc votre c h a p e a u ! 

Cet homme- là a un coup de m a r t e a u . 

Fortissimo à l'avant-scène. Le marquis tire son 
couteau de chasse, et Géromé son sabre. 

* ' u t l est dor.c ce chasseur ? 

Son aspect est é t range ; 

Sur son f ront quel mé lange 

D 'audace e t de t e r r e u i . 

Ah ! d ' e f f ro i , j e sens ba t t r e mon c œ u r ! [Ter.) 

LE MARQUIS. 

Mais enfin, j e u n e homme, que voulez-
vous? 

ALEXANDRIVORE. 

Ce que je veux ! je veux transpercer la 
flèche de monsieur ! 

LE MARQUIS. 

Mais... 
ALEXANDRIVORE. 

Qu'est-ce que vous demandez? que je joute? 
je vais jouter , je n 'a joute r ien. (Il avance de-
vant le public et 6te sa toque.) 

LE MARQUIS. 

Qu'est-ce que vous voulez fa i re? 
ALEXANDRIVORE. 

Une invocation au Dieu des armées ! 
LE MARQUIS. 

Une romance ! Ah ! mais !... 
ALEXANDRIVORE <Γιιη ton impérieux 
Je le veux, je le veux ! 

LE MARQUIS, au duc, 

11 est écrasant ce polichinelle-là! Il im-
pose. 

LA MARQUISE. 

11 est imposant . 
LE BAILLI. 

Positivement. 
LE D'JC. 

Oh I oh I oh I 
LA MARQUISE. 

Oui cher d 'En-Face,nous savons ce que vous 
voulez d i re . 

FLEUR. 

Je veux on être . 
ALEXANDRIVORE. 

Volontiers! je vous permets une petite 
tierce, mais n'en abusez-pas.Connaisse*-vous 
la polonaise et l 'hirondelle? 

FLEUR. 

Non l 
ALEXANDRIVORE. 

Ni moi non plus. Eh bien ! improvisons 
quelque chose sur ce sujet- là , ce sera gra-
cieux. [Au public.) La polonaise et l 'h i ron-
delle. 

CHANSON. 

1. 
Un j o u r , passant par Mcudon, 

Une belle Polonaise 

Me di t : j e u n e h o m m e , pa rdon , 

Quel chemin mène à Falaise? 

C'est , j e crois , 

Pa r le bois ; 

V'ncz n o u s cuei l lerons la fraise. 

Au p r i n t e m p s , c'est l ' inoinent . . . 

D's 'offr ir ce peti t a g r é m e n t . 

DEUXIÈME COUPLET. 

FLEUR. 

I l s p r e n n e n t u n sen t ie r ver t , 

La belle ' se m e t à sour i re , 

Lt lui dit : j 'vois b ien , mon cl jor , 

Qu 'avec moi vous vou 'ez l i r e . 

Il 
<1 

/I < t. 

,=1 

N ' t o u c h e t pas ! ' -

Ou j ' m 'en vas. j ζ 

Mais n o t r e galant soup i re , -

Et, t omban t à g e n o u x . . . ^ £ 

Lui r r r r roucoul* des mo t s bien d o u x . / 

TROISIÈME COUPLET. 

ALEXANDRIVORE, FLEUR, EN DUO. 

P o u r t e r m i n e r la chanson , 

Par lons u n peu d 'hirondelle 

Qui s ' envo la du buisson, 

P e n d a n t l eur douce querel le . 

T o u s les ans 

Nos a m a n t s , 

V ienn 'n t à la saison nouvel le , 

Afin de vo i r si l 'o iseau. . . 

S 'envolera de nouveau . 

LE MARQUIS. 

Celte villauellc m 'a un peu réconcilié avec 
lui. 

GÉROMÉ. 

C'est égal, ça manque de roulement celle 
chanson-là. 

LE MARQUIS 

Allons, j eune homme, à vous la pose. 
FLEUR « part. 

Oui, oui, v ise-bien, v a ; j e vais f lanquer un 
coup de pied au but. 

LE MARQUIS. 

En garde, j e u n e homme I fendez-vous, et 
| lirez. 

ALEXANDIMVORE, négligemment. 
Ah I bath ! je suis tellement sur de mon 

fait,que je n'ai pas même besoin de viser I 
Tenez, regardez-moi ce coup d'œil. [Musique 

I à l'orchestre. Fleur-de-Noblesse donne un coup 
de pied au but et reçoit la flèche dans l'œil. 
Pendant tout le chœur suivant, elle saute et 
va de l'un à l'autre.) 

C H O E U R . 

Ah ! que l tK'«trient ! 

Q u e c 'est i m p r u d e n t 

D 'approcher ainsi de la c i b l e ! 

Cà doit lui fa i ie u n mal sensible . 

L ' au t r e va recevoir un d ro t ' d ' a ccue i l ! 

Lui m e t t r e ainsi sa flèch' dans l 'œil 

Ayez donc d'Ia conûanc ' dans des gens qu 'on t d l 'orguei l . 

(La musique continue à l'orchestre jusqu'au 
final.) 

LE MARQUIS. 

Empoignez-le ! empoignez-le ! 

GÉROMÉ. 

Ça, c'est mon a flair eJPassant.) Jeune 
homme je vous arrête. 

ALEXANDRIVORE. 

Est-oe que je l 'a i fait exprès, moi 
LA MARQUISE se trouvant mal. 

Ah ! [On s'empresse autour d'elle.) Non, je 
ne veux pas que ce soit un autre que Géromé 
qui me tape dans la main . [Bile a une at-
taque de nerfs.) 

GÉROMÉ. 

Ai lendez-moi! jeune , h o m m e , at tendez-
moi ! je viens vous ar rê ter dans un instant, 

LA MABQUISE. 

Viens, m e n chéri ! 
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FLEUR. 

Mais papa, ne vous laites pas tant de mal ; 
je vous assure que ça me pêne fort peu. 

LE MARQUIS. 

C'est égal, comment veux-tu que je l ' emmène 
en soirée avec ça ! Qu'on l ' en t ra îne à la tour 
du Donjon. (Ici Géromé, ne pouvant tirer son 
sabre, fait signe à Alexandrivore, qui lui rend 
ce service, et lui remet le sabre après ΐavoir 
tiré. Alors Géromé le saisit, au collet.) 

C I 1 0 E R F I N A L . 

En pr i son (Bis. ) 

A la t ou r d u Donjon ! 

u Donjon de la T o u r , 

A la Tour du Don jon , ^ 

Don, Don ^ 

D i g u e , d i g u e , d igue , don ! 

E t a l l ez -donc! 

Qu'i l soit c o u v e r t de cha înes , 

C'est bien fa i t ! 

i l n 'es t pas au bou t d ' s e s pe ines ! 

C'est par fa i t ! 

Les c h â t i m e n t s sont t rop d o u x I 

J ' p e n s ' c o m m ' v o u s ! 

Q u ' i l mois iss ' sous les v e r r o u x 1 

C'est t rop doux . 

REPRISE. 

En p r i s o n ! . . . E tc . . . 

S u r ce t t e de rn i è re repr i se , ils se t r o u v e n t e n t r a î n é s 

peu ù p e u p a r le r i t l imc du c h a n t , et ils finissent tous 

par danse r en se d i r igean t vers le c h â t e a u . 

Le r ideau baisse . 

ACTE III. 

Le théâtre r ep résen te une t e r rasse d u c h â t e a u . — Au 

fond , des c r é n e a u x à h a u t e u r d ' appu i . — A gauche , 

la t ou r oii est e n f e r m é Alexandr ivore . Une g r a n d e 

f enê t r e gri l lée f e r m é e , au lever d u r ideau , pa r d e u x 

g r a n d s volets ve r t s . A d r o i t e , que lques marches , e t 

l ' en t rée de l ' a p p a r t e m e n t de Fleur-de-Noblesse. 

SCÈNE I. 

GÉROMÉ, UNE SENTINELLE, comique. (Cns-
que impossible, hallebarde, etc.) 

GÉROMÉ. 

Vous entendez bien l... veillez sur le p r i -
sonnier , et ne laissez pénét rer dans cette 
tour , que ceux qui vous donneron t le mot 
d 'ordre !... 

LA SENTINELLE. 

Et quel est-il ? 
G É R O M É , cherchant. 

Le premier mot venu. . . Choufleur. . . 
LA S E N T I N E L L E . 

Don 1... 
GÉROMÉ 

Promenez-vous, tournez autour !... 
LA SENTINELLE. 

Autour de quoi ? 

GÉROMÉ. 

Autour de la tour ! 
LA S E N T I N E L L E . 

Puis-je aller aux a len tours? 
G É R O M É , après une légère hésitation. 

Ne quittez pas la tour . . . allez et venez tour 
à tour , pendant que je vais faire un petit 
tour, (La sentinelle s'éloigne, et Géromé descend 
à Γ avant-scène.) Il faut que je dispose tout 
pour l 'assemblée des docteurs qui va avoir 
lieu ici. Le bailli est auprès de la malade, qui 
s'est relirée dans ses appar tements avec sa 
flèche qui ne la quitte pas plus, et le marquis 
m'ayant dit que j 'étais son supplément, il 
faut que je m'occupe de faire placer les f au-
teuils. Une seule chose me trouble dans mes 
occupations, je rêve I... Depuis que j 'a i vu la 
marquise défa i l lante , s 'évanouil ler et m 'ap-
pcler à son secours, je n'ai plus qu 'une pen-
sée. . . Je l 'aime l... seulement elle n'est pas 
assez grosse.. . elle m a n q u e de vaporeux. . . 
D'un autre côté, son mar i n 'est pas commode, 
bien que je l 'aime pour le bon motif! . . . Que 
puis-je espérer ? Allons ! allons ! lâchons 
toutes ces chimères ! (Chantant, h son insu, 
l'air de Pygma/ion, dans Galatée.) 

AIR. 

Tr i s t es a m o u r s ! . . . folles c h i m è r e s ! . . . 

(Parlé.) Suis- je assez esluberlu ! voilà que je 
me t rompe d'air à présent. (Chantant un autre 
air.) 

Ali! fuyez de mon cœur , folles ch imères ! 

(Parlé ) Celui-là est plus joli . 
P lus ta rd , vo t re douceu r serait a m è r e , 

Et dans m a qual i té , j a m a i s de la rmes , 

L ' insensibi l i té sied a u x gens d ' a rmes . 

Aussi, plus d ' accents a m o u r e u x ; 

A nous , r e f r a in s gais, vifs ou va leu reux ! 

E n t o n n o n s donc d 'une voix de t onne r r e 

Un c h a n t bach ique , ou bien de g u e r r e ! 

REFRAIN. 

Mille canons , 

C'.enl ba ïonne t t e s , 

Vingt- t rois canet tes , 

Cent b o u c h o n s ! 

Chan tons la gloi iv, 

Mais ap rè s boire . 

Le gos ie r 

Avant le l a u r i e r . 

Car cel le chose 

N'est pas tou te i o s e ; 

Avant de pense r au bis ouac , 

Gargar i sons -nous l ' e s tomac ! 

P R E M I E R C O U P L E T . 

Si l 'on savai t les dange r s de la g u e r r e , 

On res te ra i t sous le toit de son père , 

De la batai l le on r a p p o r t e souven t , 

Au lieu d 'un g rade , u n beau nez en a r g e n t ! 

Mille canons , etc.! , e tc . 

DEUXIÈME COUPLCT. 

Quand j e par t i s , tna m i r e me dit : Camil le ! 

(Parlé). Je m'appel le Camille dans mes m o -
ments oiseux. (Reprenant la fin de son chant.) 

Mille ! 

Dans les comba t s q u e ion c o u r a g e bril le. 

Je n ' t e d ' m a n d e pas de r ' v e n i r généra l , 

Tu p a r s à p ied , r ev iens a u moins à ch 'val , 

{Parlé). Et j 'ai tenu parole : à la bataille de 
Moule-en-Suif Je, m'étais engagé dans le r é -
giment des pat ineurs irlandais.), je force la 
porte d ' une d'une, maison déserte. Un labou-
reur me demande le chemin de Versailles, je 
lui fends la tête du revers de ma latte, et du 
même coup j 'abats trois arbres qui se trou-
vaient derr ière lui. Le l e n d e m a i n , j ' é ta is 
n o m m é inspecteur du gaz, chez une r iche 
famille péruvienne ! 

REPRISE DU REFRAIN. 

Mille canons , 

Cent ba ïonne t t e s , e tc . 

Ah ! ça, voyons, occupons -nons du pr ison-
nier. Ce pauvre maladroi t chasseur , il est là 
dans la tour du Donjon !.. Ah ! si les ch i rur -
giens ne guérissent pas mademoisel le , il est 
sûr de son affaire !.. j ' a imerais mieux me pas-
ser de chemise toute ma vie, que d 'être dans 
la sienne! Mais pour por ter une buffleterie, on 
n 'en est pas moins sensible, faisons-lui d o n -
ner un peu d 'a i r .— E h ! là-bas, sentinelle !.. 
ouvrez les volets un instant, je vas revenir ! 
courons aux fauteuils . . . Après ç a , c e s m e s -
sicurs peuvent bien les appor ler eux-mêmes, 
s'ils veulent s 'asseoir. 

11 sor t en f r e d o n n a n t : Mille canons, cent baïonnettes, 

etc . I.a sent ine l le o u v r e les volets. On aperço i t Alexan-

d r i v o r e debout devan t un tour , en t r a in de c o n f e c t i o n -

ne r île peti ts bâ tons de chaise . La sent inel le s 'é loigne 

SCÈNE II. 

A L E X A N D R I V O R E , seul, s'arrêtant de travailler. 

Cristi! que je me fais vieux ici !.. En voilà 
de la fantaisie et de la barbar ie ! Ils ne se con-
tentent pas de nie mettre ent re qua t re murs, 
il faut encore que je leur confec t ionne cent 
trois petits bâtons de chaise par heu re !.. ou, 
s inon , il y a une espèce de b ru te par là , qui 
m'adminis t re une volée de coups de tr ique !.. 
Je vous demande un peu ce qu ' i l s von t faire 
de tout ça !.. oh ! oh ! les gueux ! Et toi, ma 
Dindonnette, que fais- tu en ce m o m e n t ? . . Tu 
penses à moi? . , celle pauvre fille !.. Tous les 
j ou r s elle gr impe sur ce m u r , et vient causer 

j avec moi . . . Elle m'appor te des d o u c e u r s : du1 

tf ibac.des saucissons, que sa is - je? . . ô soleil, 
i quand feras- tu bri l ler le j ou r de ma sortie ?.. 

ROMANCE. 
! 

I. 
Λ m i s regards voilés, 

Fais br i l ler ta l u m i è r e , 

De m e s j o u r s désolés 

Abrège la ca r r i è re , 

Soleil, a s t r e d u j o u r , 

Viens dans ce no i r s é j o u r 

Consoler mon a m o u r ! 

(Parlé). Saprelottel et mon ouvrage?.. (Chanté) 
T o u r n e z , t o u r n e z , peti ts bâ tons , à m a voix, 

La ï tou , la î tou, l a ï tou , t ra là là. 

r e n d a n t c h a q u e h e u r e , il f au t q u e j ' en fasse c e n t t iois 

La ï tou , la ï tou, la ï tou, t ra là, là !.. 

(luii ' .ation de fiûlc ou de c lar ine t te , avec u n bà lon d« 

chaise). 



Ιί. 

Et p o u r t a n t m a dou leu r 

Serai t vite endormie , 

Si, pour ce d u r l a b e u r , 

J 'avais m a d o u c e amie !. . 

Ce t ravai l pleins d 'appas, 

Ne m e c o n v e n a n t pas, 

Je m e c ro i s ' r a i s les b ras !. . 

(Parlé). Et je la regardera is faire, celte chère 
enfant !.. sacristi ! mais je ne fais r i e n ! gare 
la t r ique ! 

REFRAIN. 

T o u r n e z , tournez , etc. , e tc . 

SCÈNE III. 

ALEXANDRIVORE, DINDONNETTE, paraissant 
au fond. 

DINDONNETTE. 

Coucou I... 
ALEXANDRIVORE. 

Ah ! la voilà!..Tiens, c'est toi, Dindonnet te ! 
DINDONNETTE, arrivant prés de la tour. 

Oui, la sentinelle dort , et j 'a i pu, sans la 
réveiller, lui monter sur les épaules, pour 
arr iver jusqu 'à toi. 

DUETTO. 

ENSEMBLE. 

Te voilà, mon bibi I 

Te voilà, mon chér i I 

Mon c œ u r est t o u t j o y e u x 

Quand te voient nies yeux ! 

Qu ' i l est doux c h a q u e j o u r . 

De se pa r le r d ' a m o u r I 

DINDONNETTE. 

Quels plaisirs en iv ran t s , 

De t r o m p e r des ty rans I 

ALEXiNDRIVORE. 

Oui, ma lg ré tous l eurs soins, 

Nous causons s a n s t émoins ! 

ENSEMBLE. 

Ah I q u e fon t a u x c œ u r s p u r s 

Les grilles et les m u r s ? 

ALEXANDRIVORE. 

Dindonne t t e adorée, m ' a p p o r t e s - t u d u n e u f ? 

DINDONNETTE. 

Je t ' appor te des f leurs , avec un p ' t i t peu d ' b œ u f ! 

ALEXANDRIVORE. 

l ' u s a i s flatter mes g o û t s ; j e t ' adore , 0 m a bel le ! 

DINDONNETTE. 

Les ins tan te sont comptés , j e t t e - m o i la ficelle! 

ALEXANDRIVORE lui jette une ficelle. 
Tiens !.., at trape !... et surtout, attache 

bien. . . [Dindonnette attache d'abord une guir-
lande de roses, puis son panier au bout.) Est CC 
fa i t? 

DINDONNETTE, 

Là!. . . Tire à toi!. . , 
ALEXANDRIVORE, tirant le panier. 

A h ! j e suis bien h e u r e u x , ou j e ne m'y conna i s p a s ! 

Ce panier e t ces fleurs on t p o u r moi double appas, 

L ' idéal de la f emme se r é s u m e en ces m o i s : 

Soigner not re es tomac . . . 

DINDONNETTE, terminant sa phrase. 
Et vous couvr i r de roses 
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(Parlé). Ah ! petit chat ! 
(Reprise dn premier motif. 

Te voilà, m o n bibi , 

Etc . , e tc . 

ENSEMBLE. 

Moments c h a r m a n t s , 

Heureux présage ! 

Dans son a m o u r , la fille s age 

Sait mê le r les plus d o u x présents , 

Des fleurs et puis des a l iments ! 

Moments c h a r m a n t s , 

Lor sque le c œ u r et l ' es tomac sont tous les deux con ten t s 

Sur cet ensemble, Alexandrivore a mangé un 
morceau sur le pouce. 

ALEXANDRIVORE. 

Maintenant, par lons affaire. . . quelles nou-
velles ? 

DINDONNETTE. 

Le marquis a fait t ambour iner dans toutes 
les villes environnantes , qu'il recevrait a u -
jourd 'hui tous les savants qui se présenteraient 
pour guér i r sa lille !..· 

ALEXANDRIVORE. 

Et les a m i s ? 
DINDONNETTE. 

lis te préparent une surpr i se . . . Par esprit 
de corps, ils ne veulent pas que le marquis te 
ret ienne plus longtemps.. . Donc, à l 'aide de 
déguisements , ils doivent s 'emparer du châ-
teau et le délivrer !... Dufour, Copeau et Cha-
vassus sont à la tête !... 

ALEXANDRIVORE. 

Chavassus aussi !... Je suis tranquille ! J'a-
perçois le bailli et Géromé, sauve-toi !... A 
quand leur tentat ive! . . . 

DINDONNETIÉ. 

A tantôt! . . . ad ieu! . . . (Elle disparaît, Alexan-
drivore lui envoie un baiser et se remet à tra-
vailler avec ardeur, en voyant arriver le bailli 
et Géromé.) 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 

Adieu donc, mon bibi , 

Etc . , e ic . 

SCENE IV. 

LE BAILLI, GÉROMÉ, ALEXANDRIVORE, LA 
SENTINELLE. 

LE BAILLI. 

Qui est-ce qui a ouvert ces volets?.. . 
GÉROMÉ. 

C'est moi , monsieur le bailli; il étouffe c T 
homme, là-dedans ! 

LE BAILLI. 

Sentinelle, fermez-ça !... (A Géromé.) J 'ai à 
vous d i re des choses qui ne doivent pas être 
entendues! . . . (La sentinelle a refermé les vo-
lets, Alexandrivore furieux, en s'adressant à 
eux tous, leur cric.) Tas de brutes! . . . 

LE BAILLI. 

Qu'est-ce qu' i l d i t? 
GKROSIÉ. 

C'est à vous qu'il s 'adresse!. . . 
LE BAILLI. 

C'est bon !... C'est bon !... Nous mettrons ça 
sur la car ie! . . . (La sentinelle disparaît. A Ge-

I romé.) Vous n ' ignorez pas les rense ignements 
que j 'a i reçus! . . . Pas par vous, toujours !... 

GÉROMÉ. 

| Est-ce que je sais quéque chose, moi? . . . Je 
ne sors pas d'ici, je suis une bonne à lout 

i faire, m a i n t e n a n t ! 
LE BAILLI. 

A tout faire, vous l'avez dit ; et la preuve, 
c'est que vous allez aller por ter ce billet 
bien discrè tement au jeune Ernes t , de la part 
de la signorita. 

GÉROMÉ. 

Encore u n e course !... me revoilà chez le 
i pharmacien ! 

LE BAILLI. 

Ne cherchez pas surtout à lire ce qu'il y a 
dedans. Je vais vous le di re : Mademoiselle 

; conseille au jeune ébéniste de se revélir de la 
robe de docteur, et de se présenter à l 'as-

\ semblée qui va avoir lieu !... Elle lui indique 
j le moyen simple de lui ret irer la flèche... 

Vous ne comprenez pas? . . . 
GÉROMÉ. 

Je ne comprends p a s ! . , je ne comprends 
pas !... Je ne suis pas un aigle, personnel le-
ment par lan t ; je n 'ai r ien inventé, excepté 
la chanson le flanc, le roulement r r r r r , vous 
savez? mais il y a une chose bien plus sim-
ple, puisqu'elle connaî t le moyen de l 'ex-ce-
tir-per, pourquoi ne se l ' ex -ee - t i r -pe - t c l l e 
pas e l le-même ? 

LE BAILLI. 

C'est u n leurre ; elle n'est pas plus blessée 
que vous et moi. Elle a voulu pun i r Alexan-
drivore de son indifférence ; et se venger de 
la petite Dindonnnet te qu'elle déteste sans 
savoir p o u r q u o i , inst inct naturel de la 
femme ! 

GÉROMÉ. 

Ah! vous les connaissez bien, vous, mon-
sieur le bailli, les f emmes ?,.. 

LE BAILLI. 

Moi!... mais j 'a i eu mon temps tout comme 
un autre. Je me rappelle qu 'é tant é ludiant , 
je demeurais dans le quar t ier Latin, rue de la 
Grande-Truanderie. . . 

GÉROMÉ, prêtant l'oreille. 
La Grande-Truander ie I la Grande-Truan-

derie ! Mais je connais ça ! 
LE BAILLI. 

Oui! . . . j 'avais quelques re la t ions amicales 
avec une petite blanchisseuse, nommée Cas-
solette... 

GÉROMÉ, avec émotion. 
Cassolette ! 

LE BAILLI. 

Vous l'avez connue ?... 
GÉROMÉ, dramatiquement. 

C'était ma mère ! 
LE BAILLI. 

Ta mère !... Toi, le lils de Cassolet 
GÉROMÉ, perplexe. 

Oui, et alors ? Ah ! je suis dans la t ranspi-
ration de l 'attente ! Et alors ?... 

LE BAILLI. 

Et a lors? . . . (A pari.) Diable, ça devient em-
barrassant ! (Haut.) Et alors, je lui donnais 

j mon linge à blanchir !... 



L'ŒIL CREVE. 

GtflOMK. 

El aprôs? 
LE BAILLI. 

Sans après. 
GÉROMÉ, à part, avec émotion. 

Ah ! mon honneur , il respire ! 
LE BAILLI, à part. 

II a mon nez c ' t ' an imal - Ià l . . . quelle révé-
lat ion! . . . Eh bien ! je ne m 'en serais j amais 
douté. . . (Haut.) Géromé, à l 'avenir , je serai 
plus tendre pour loi . (Il lui tape sur la jo&.) 
Va, mon garçon. . . va porter ta let t re! . . . 

GÉROMÉ. 

Je m'en y vole, monsieur le bailli !... (-4 j 
part.) Comme il m'a regardé ! (Vendant que le 
bailli a le dos tourné, il lui envoie des baisers 
en sortant, et dit : ) Ο ma mère ! ma mère I 

S C È N E V . 

LE BAILLI, puis LE GREFFIER. 

LE BAILLI. 

Il y a longtemps que mon vieux cœur est 
fe rmé à toute espèce de sensiblerie, et je n'ai 
plus qu 'une ambit ion. . . celle de changer de 
per ruque , la mienne me lient trop c h a u d ! 
(ilusique.) 

LE GREFFIER, entrant. 
Monsieur le bailli, ce sont les docleurs qui 

v iennent pour la consultat ion !... 
LE RAILLI. 

Faites e n t r e r ! et prévenez M. le marquis 
(Le bailli remonte.) 

S C È N E V I . 

L E B A I L L I , L E G R E F F I E R , LES DOCTEURS , 

puis FLEUR-DE-NOBLESSE, avec une autre 
flèche petite et ornementée et soutenue par un 
cercle d'or, le tout coquet; L.\ MARQUISE, LE 
MARQUIS, 1.E DUC. 

c n Œ U R DE DOCTEURS ; ils portent tous un fauteuil 
sur l'épaule. 

Nous voici tous , s avan t s doc teur s ; 

Nous v e n o n s pour sécher les p leu r s 

D ' u n e honnê t e et t e n d r e famille, 

Qui , ne possédant q u ' u n e fille, 

Lu i voit pe rd re , eu que lques m o m e n t s , 

L 'un de ses p lus beaux o r n e m e n t s . 

I n v e n t o n s donc u n e panade , 

Car voici ven i r la malade 

Qui sa n o u s d e m a n d e r s e c o u r s ! . . . 

A n o u s t isane et cassonade , 

l lacbis , compote ou m a r m e l a d e ! . . . 

D u tout composons la p o m m a d e 

Qui doit enf in sauver ses j o u r s !. . . (Ter.) 

Ici e n t r e n t les a u t r e s pe r sonnages de la scène . Fleur-de-

Noblesse descend su r l ' avan t - scène p u u r c h a n t e r sa 

r o m a n c e . Elle r e m o n t e sur le f r o n t la i l è the qu i étai t 

su r l 'œil et par le . 

FLEUR DE NOBLESSE, parlé. 
l 'ajia, pour me coiitoler. m'en a donné une 

en diamanls ! elle est plus jolie, et elle ir.c 

ROMANCE. 
Une f e m m e est & pla indre . 

Lo r squ ' en sa t endre fleur, 

Un sor t qu 'on ne peu t c r a ind re 

Vient t r oub l e r son b o n h e u r ! 

J ' é t a i s h e u r e u s e e t fière, 

J 'allais me m a r i e r , 

Je n 'avais r ien su r t e r r e 

Que j e puisse env ie r ! 

(Parlé.) El v'ian dans l'oeil. (Chanté.) 
! il p lus g r a n d e n n e m i , j e le dis sans o rgue i l , 

Je 11e voudra i s pas vo i r u n e flèche dans l'oeil, 

l l ip i t ipatà , p i t ipatà , p a t ' r e , etc . 

LE CHŒUR. 

Ah ! p la ignons s u r la r i tourne l le , 

Pla ignons l 'œi l de mademoisel le ! 
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FLEUR-DE-NOBLESSE, 

l i a i s voilà la seience 

Qui p o u r r a m e g u é r i r , 

D ' u n mei l l eur œil d ' a v a n c e 

J ' en t revois l ' ave i t f r . 

P r euve ph i losophique 

Que l 'on guér i t le mal 

Qui vous vient au phys ique , 

Et non pas au m o r a l ! 

(Parlé.) Car, an lieu d 'une flèche, que de gens 
se mettent le doigt dans l 'œil, et impossible de 
le leur ret irer ! n ' importe ! (Chanté.) 
Au plus g r a n d e n n e m i , j e le dis sans orgue i l , e tc . 

LE MARQUIS. 

Voyons, assez de chansons comme ça, mes-
sieurs, commençons la séance 1 
Fh ur-de-Noblesse s'assied dans u n fauteui l spécial que 

lui a p r é sen t é le greff ier . 

CIIAVASSUS, (déguisé en docteur.) 
Permettez-moi d 'adresser quelques ques-

tions à la malade. 
ROUSSIN, idem. 

Oui, quest ionnons la malade. 
COPEAU, idem. 

Commençons méthodiquement ! 
CIIAVASSUS. 

Mademoiselle, qu'avez-vous ? 
FLEUR-DE-NOBLESSE. 

Eles-vous donc plus borgne que m o i ? j e 
vous le souhaite au bout du nez ce que j 'ai . 

CUAVASSUS. 

Vous êtes Vive, calmez-vous ! 
ROUSSIN. 

Oui, calmez-vous ! 
DUFOUR. 

Avez-vous été vaccinée ? 
LA MARQUISE. 

J'ai craint que cela ne lui abimât la peau I 
DUFOUR. 

Précaution regrettable, madame ! 
CUAVASSUS, 

I st-cc la première fois que vous recevez une 
i l è i h c da î.t l 'œi l? 

1 LEUR DE-NOBLESSE, avec pitié. 
Non, c'est la hu i t i ème! 

LE MARQUIS. 

Vous faites là des quest ions saugrenues, 
docteur ! 

CIIAVASSUS. 

Je vous en prie, marqu is , je sais ce que je 
fais.(.4 Fleur.) Avez-vous quelques personnes 

dans votre («mille à qui cela soit également 
arrivé ! 

LE MARQUIS. 

Penseriez-vous que ce fut héréd i ta i re? 
CHAVASSUS. 

Que sais-je ? 
LE MARQUIS, à part. 

Ça m'inquièle pour l 'avenir ! 
CHAVASSUS. 

Avez-vous ?... 
FLEUR-DE-NOBLESSE. 

Ah ! vous m'ennuyez à la fin !... (Elle se lève 
impatientée). 

LE GREFFIER. 

Voici un jeune docteur qui a été prévenu 
un peu lard et qui demande à en t re r . 

Bh l r ée de Dindonnet te en doc t eu r . 

FLEUR-DE-NOBLESSE. 

C'est lui c'est E rnes t ! oh ! les bonnes lu-
nettes ! fe rmons l 'œil , j'ai peur d 'éclater . 

S C E N E V I I . 

LES SI HAÏ ES, DINDONNETTE. 

DINDONNETTE, prenant Γ accent marseillais. 
Savants confrères , et vous, noble famille, 

je vous adresse mes s incères excuses, si j 'ar-
rive un peu tard. . . mais je viens de délivrer 
une pauvre femme. . . 

LE MARQUIS. 

La mère et l 'enfant se portent b i en? 
DINDONNETTE. 

Permettez que j 'achève, bagasse ' 
LA MARQUISE. 

G'est un Espagnol ! 
DINDONNETTE. 

Je viens de délivrer une pauvre femme d 'un 
mari ivrogne qui l 'obsédai t ! une cuillerée de 
mor t aux rats lui a suffi. 

LA MARQUISE. 

Vous entendez, Ildel'onse ? La p remiè re fois 
que vous rentrerez gris . . . v ' i an ! une cuiller 

' à potage ! 
LE MARQUIS. 

Oui, mon ange, je te la d e m a n d e r a i m o i -
même ! maintenant , cher docteur , trêve à vos 
d é ç u s s i o n s scientifiques. Le temps nous pres-
se.. . allons, faites voir vos petits couteaux, 
ma fille a t tend. 

FLEUR, à part. 
Excepté Ernest , le p remier qui approche, 

je lui fais sauter sa pe r ruque ! 
DINDONNETTE. 

El maintenant , messieurs, passons à l 'opé-
ration. 

COUPLETS. 

Croyez-en m o n expér ience , 

J e dis qu' i l vau t m i e u x en finir 

Q u e de p ro longer la souf f rance , 

Mieux v a u t m o u r i r q u e de sou f l ï i r . 

PREMIER COUPLET 

Sans vouloir vous d i re d ' in ju ies , 

Vuus a\ cz de tr istes figures ; 

J'aperçois quelques pots fêlés 
Devant être rafistolés. 



Vous, marqu i s , la f ièvre vous gagne , 

La marqu i s e bat la campagne , 

Le duc a l 'air tout al tur i , 

il fautjouerdu bistouri. (EUemonfrc un grand 
couteau.) ι 

Ali I c royez , etc . 

DEUXIÈME COUPLET. 

Q u a n t à ce t te Fleur-de-Noblesse, 

Pas d ' o rdonnance qu i la blesse ; 

Nous la g u é r i r o n s sans scalpel, 

P a r u n i n o j e n tou t na tu re l . 

L 'opéra t ion t e rminée , 

P o u r t isane, un peu d 'hyménée , 

Lui laissant c b o i s i r a v a n t tou t 

Un p ' t i t mar i« le son goût ! 

FLEURDE NOBLESSE. 

Ohi voui ! et qu'il rabotle b ien , surtout ! 
DINDONNETTE. 

Tè, on vous en fera faire un exprès t 
(Reprise de l'air par tout le monde). 

r Croyez-en mon expér ience . 

( Croyons, etc . 

Et maintenant , d 'après mon système sym-
pathique, il faut que ce soit l 'auteur de l'acci-
dent lui-même qui vienne retirer le projectile. 

TOUS. 
Alexandrivore ! 

DINDONNETTE. 

Juste 1 
FLEUR-DE-NOBLESSE, à part. 

Je ne saisis pas bien ce qu' i l veut faire; out -
ils de drôles d'idées, ces ébénistes I 

DINDONNETTE. 

Je vais le chercher moi -même. 
LA SENTINELLE, abaissant sa hallebarde. 

On ne passe pas ! 
LE MARQUIS. 

Laisse faire, c'est pour la malade I 
LA SENTINELLE. 

II me faut le mot d 'ordre ! 
LÉ MARQUIS. 

Comment ! je ne suis pas maître cheï moi, 
nom d 'un clioulleur ! 

LA SENTINELLE. 

Choutleur ! Passez*! (Il reprend sa faction.) 
LE MARQUIS. 

Cette sentinelle est t oquée ! (Au public.) Je 
ne sais pas, mais il me semble que tous oes 
gens-là ne sont pas sérieux du tout ! 

LE DUC essaie de parler. 
Oh I oh! oh ! Oh ! 

LA MARQUISE. 

Oui,cher d'En-Face,vous nous direz ça plus tard. 
ALEXANDRIVORE, arrivant avec un tas de petits 

bâtons de chaises sur les bras. 
Messieurs et dames, voilà mon ouvrage ; 

j 'en ai encore quatre fois autant là'-dedans; 
je vous jure que ce travail est abrulissant ; 
docteur, intercédez pour moi, tâchez qu 'on 
varie mon genre de travail . . . fai tes-moi faire 
des dossiers de fauteuil. 

DINDONNETTE. 

11 ne s'agit pas de ça, terminons l 'opération I 
(A Alexandrivore.) Enlève la flèche I 

ALEXANDRIVORE. 

^ . j .nment , vous voulez? 
DINDONNETTE, montrant Fleur. 

Souffle lui dans l'œil I 
ALEXANDRIVORE. 

Mais... 
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DINDONNETTE, bas, et entrouvrant sa robe 
de docteur. 

Obéis, je suis Dindonnette I 
ALEXANDRIVORE, stupéfait. 

Ah ! (Il laisse tomber ses bâtons de chaises.) 
DINDONNETTE. 

A c'te flèche, tout de suite l 
ALEXANDRIVORE s'approchant. 

Mais... 
FLEUR-DE-NOBLESSE, bas à Alexandrivore. 

Enlève donc, imbécile I ça ne tient pas. At-
tends, je vais l 'aider I (Elle l'ùte elle-même.) 

TOUS étonnés. 
Ah ! 

DINDONNETTE. 

Ça n'est pas plus difficile que ça l 

SCÈNE VIII. 

LES MÊMES, ERNEST, en docteur, GÉROîik. 

ERNEST. 

Elle est ô tée! J 'arr ive trop t a r d ! Cet imbé-
cile de Géromé qui a perdu la lettre ! 

DINDONNETTE. 

Oui, mais moi je l'ai trouvée. (Elle laisse 
tomber sa robe de docteur.) 

TOUS. 

Dindonnelte ! 
DINDONNETTE. 

Oui, et j ' e m m è n e mon f u t u r ! 
LE MARQUIS. 

Trahison ! Maleiiichef, arrêlez- les! 
GÉROMÉ, essaie de dégainer son sabre ; n'y pou-

vant pas parvenir, il prie Alexandrivore de 
lui rendre le même service qu'au deuxième acte. 
En!in, je vais avoir de l 'occupation ! 

DINDQNNETTE. 

I Ahl c'est ainsi !.. à nous, arbalétr iers ι 
j Tous les doc tcurs j e t t en t leurs robes e t l eu rs p e r r u q u e s , 

et l 'on r econna î t Dulbur , Copeau, Chavassus e t k s 

au t r e s a rba lé t r ie rs . ) 

GÉROMÉ, montrant Dindonnette. 
! C'est u n e femme du sexe; mais c'est égal, 
1 je la coupe en deux. 

LA MARQUISE, passant. 
Ah ! ne tuez pas ma lille ! 

TOUS. 
Sa fillei 

LE MARQUIS. 

Mais non, votre til le, c'csl celle à la 
flèche ! 

DINDONNETTE, à la marquise. 
Ce médaillon est donc à vous ? — J'ai re -

i t rouvé mon père ! 
LE MARQUIS. 

Comment ! La petite marchande de prunes? 
LA MARQUISE. 

C'était moi ! 
LE MARQUIS. 

Mais aloce celle j eune fille... 
LA MARQUISE. 

Est à vous. 
. \ LE DUC. 

Non, à moi . 
TOUS. 

Comment ? 
LE DUC. 

Sachez donc que le 25 octobre, j'ai changé 
la j eune lille qui se trouvait dans le carton à 
chapeau, pour des raisons de famille, et que 
cet enfant est à moi ! 

DINDONNETTE. 

Mon père ! 
LF. DUC. 

j Ah ! (Contorsions ne pouvant pas articuler.) 
LA MARQUISE. 

Qu'avez-vous, d'En-Face ? Il l'a avalé I 
LE MARQUIS. 

Rassurez-vous, ce n'est pas la première fois. 

FLEUR-DE-NOBLESSE. 

Tout ça est fort intéressant, mais je veux 
épouser Ernest , moi, na ! 

LE MARQUIS. 

Eh bien ! Epouse-le, ton ébéniste, et laisse-
n o u s t ranqui l les . 

FLEUR-DE-NOBLESSE', se jetant dans les bras 
d'Ernest. 

Ah ! quel bonheur I 

ERXE.-T. 

J'allais le dire ! 
LE BAILLI. 

Un mot, Géromé I n 'as- tu pas sous le sein 
gauche, un vélocipède à l 'encre b leue? 

GÉROMÉ. 

Oui ! 
LE BAILLI 

Plus de doute, c'est bien toi, mon fils ! 
GÉROMÉ. 

Mon père ! . , (froidement.) Prêtez-moi donc 
cent sous pour faire le j eune homme. 

LE MARQUIS 

Ah! çà l il n'y a plus personne à recon-
na î t re? e'est bien vu, bien e n t e n d u ? il n'y 
a pas d 'e r reur . Une fois, deux fois, trois 

i fois. 

GÉROMÉ. 

Allons, mesdames, un roulement pour 
finir . 

FLEUR ET DINDONNETTE. 

DUO FINAL. 
FLEUR. 

Publ ic c h a r m a n t , 

Excuse u n p e u no t re bizarrer ie . 

CHŒUR. 

Mi si mi, mi la mi , mi sol si ré do si la ! 

DINDONNETTE. 

J o u r n e l l e m e n t 

Autour de nous , tout n 'est- i l pas folie? 

CHŒUR. 

Do sol do, do fa do, do mi sol si la sol fa, 

FLEUR ET DINDONNETTE, ensemble. 
Nous nous es t imons h e u r e u x 

Si l'on t'a fait s o u r i r e ; 

Pa r un s igne géné reux , 

Ah ! da igne nous le dire . 

CHŒUR. 

Fa fa fa, mi mi mi , fa fa fa fa, mi tni mi . 

FLEUR ET DINDONNETTE. 

Allons, de la ma in 

Un tou t pe t i t b ravo bien vite ; 

Et r ends -nous visite, 

Ici, n o u s t ' a t tendons demain . 

ENSEMBLE GÉNÉRAL. 

Allons, de la main , etc . 

FIN. 

Caen. — I m p r i m e r i e -Nigaui: de l ' ro ibuDé . 
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L 'Ouvr i e r , d r a m e , S actes 20 
Diane de Chivry , d r a m e , 5 a c t e s . . . 20 
Jacques le Corsai re , d r a m e , 5 ac tes 20 
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L a Bataille de l 'A ima , d r a m e , 3 actes 20 
Grégo i re , vaudevil le , i ac te 20 
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Le Comte H e r m a n n , d r a m e , 5 ac tes 20 
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Les Noces de T r o n q u e t t e , vaudevi l le , i acte 2 0 
Micaël l 'Esclave, d r a m e , 5 ac tes 4 0 
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Le Bouquet de violet tes , vaudevi l le , i acte j 
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Le Garçon de f e r m e , d r a m e , 8 par t ies 30 
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